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CHARLES STEENEBRUGGEN 
·oui, bonnes gens, ce que nous vous disons est la véri­

té: il y a, en Belgique, un théâtre parfaitement organisé, 
a11ec une tronpe permanente. un public fidèle, un théd­
tre où l'on ne ;oue rien que des œuvres d'auteurs bel­
ges et qui fait, tous les soirs que dure la saison théO.­
trale, des salles bien garnies. c'est-il-dire des bénéfices 
que peuvent lui envier la plupart des scènes! Ce théâtre 
s'appelle le Trianon; c'est le Théâtre wallon de Liége. 

Il faut savoir que le culte de la littérature wallonne 
a été développé, depuis trente ans, dans la Cité Ar­
dente, par de nombreux organismes. Un comité de pro­
pagande, en l'an 1900 déjà, s'était constitué pour la 
création, tl Liége, d'une scène officielle wallonne. Il ne 
cessa de poursuivre l'exécution de son but, par les 
écrits et la parole. Ces trente ans d'efforts aboutirent, 
lt 17 septembre I 926. tl la création du Théâtre wallon 
du Trianon: les administrations communale et provin­
ciale lui avaient alloué un premier subside. 

La première saison, qui fut de neuf moïs, vit repré­
senter septante-quatre ouvrages dramatiques différents. 
signés de quarante-cinq auteurs: les écrivains drama­
tiques liégeois avaient lieu, d l'encontre de leurs con­
frères du reste de la Belgique. de se déclarer satisfaits I 
Durant cette même période, la troupe créa vingt-trois 
œuvres nouvelles. Et, comme rawette (pour parler 
comme tl Uége), les artistes interprétèrent dezn cents 
œuvres lyriques et poèmes wallons! 

Et savez-vous quel fut le nombre de places payantes 
délivrées au guichet en ces neuf mois r Deux cent 
mille 1 

Le « théatre wallon » constitue donc une véritable 
école de littérature dramatique et lyrique dont les écri­
vains peuvent suivre les cours sans bourse délier, puis­
que les membres des sociétés littéraires de la ville de 
Liége (ils sont plus de trois cents) sont admis à suivre 
gratuitement les représentations, les lundi et samedi de 
chaque semaine. 

Il est <l noter que tous les collaborateurs de la maison 

- sauf les principaux, ainsi que nous l'exposerons tout 
tl l'heure - sont assurés d'une situation raisonnable. 
Les émoluments d'un artiste s'élevaient, en 1926 déià. 
tl une moyenne de 19,500 francs; quant aux auteurs 
représentés. ils touchent une prime de 1 S francs par 
représentation, indépendamment des droits prévus par 
le tarif de l' Association des auteurs dramatiques et 
chansonniers wallons. 

? ? ? 
Mais quel est le magicien au commandement duquel 

ce théâtre est sorti tout armé du vieux sol liégeois, 
comme les palais des contes légendaires surgissaient d 
la baguette des bonnes fées r Quel est cet audacieux 
qui, à l'encontre de toutes les traditions reçues et de 
tous les errements implantés, a su attirer la foule d des 
œuvres belges et créer un répertoire? Quel est ce pro­
digieux hurluberlu qui, tl une époque où tous les théâ­
tres annoncent que, concurrencés par le cinéma, c'est 
un miracle s'ils ne font pas faillite, ;ette l'or autour de 
lui, emplit l'escarcelle des pauvres et couronne les 
poètes? Quel est donc ce phénomène qui, non content 
d'avoir ouvert une scène, a réalisé ce tour de force de 
créer une école de comédiens et une école d'auteurs et 
de faire ;ouer tous les soirs, par des artistes excellents, 
des pièces in( JJ'cs, dont la plupart font des salles 
superbes~ 

Eh bien! ce bon Wallon - ironie des choses -
s'appelle d'un nom bien flamand: Steenebrnggen, un 
nom bien plus familier, certes, aux échos de l'Escaut 
qu'aux échos de la Meuse. Il eut comme collaborateur 
un autre Liégeois populaire et sympathique: Armand 
Van Aerschot - dont le patronymique est tout aussi peu 
mosan que le sien ... Steenebruggen est un self-made 
man: avant d'organiser des thét1tres, il s'organisa soi­
même, si l'on peut dire, étant le cadet d'une nombreuse 
famille de modestes trai•aillcurs et llabitué d l'atelier 
pllls qu' tl l'école. 

Epris du terroirïiégeois, il rima de bonne heure, d 
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la façon dont riment les gais chansonniers du pays de 
Liége, et fit des pièces qui comptent parmi les meil­
leures du thétitre wallon. 

Charles Steenebruggen devint aussi un des piliers du 
mouvement wallon. Il est membre tüulaire de la So­
ciété de Littérature wallonne, trésorier de l' Associa­
tion des Auteurs dramatiques et Chansonniers wallons, 
membre d' honneur du Royal Caveau Liégeois, du Cer­
cle royal littéraire « La Wallonne » et de la Société des 
fe11nes Auteurs wallons. 

Dans le civil. il assume les importantes fonctions de 
secrétaire général des Usines à Cuivre et à Zinc, et il 
est administrateur de la Société pour l'industrie de 
l'Aluminium. 

Savez-vous maintenant quels furent les bénéfices 
nets de la campagne du Thétitre wallon 1927-1928'?. 

427,884 francs 70 centimes/ 
Vous avez bien lu~ 

? ? ? 

Que fait de cet argent ainsi récolté. la direction du 
théâtre Trianon? UM chose aussi simple qu'inattendue: 
elle l'alloue en prix à des œuvres littéraires et artis­
tiques, ou encore à des œuvres de bienfaisance. Parmi 
les prix qu'elle a institués, cette année, s'en trouvait 
un de dix mille francs accordé à l'œuvre la meilleure 
qui ait été produite en Wallonie par un auteur wallon; 
l'Académie de langue et de littérature françaises avait 
été chargée de décerner ce prix: elle vient de l'attribuer 
au poète Fernand Severin, dont la Muse agreste et pen­
sive. parlant en strophes apaisées. douces et lentes 
comme. un chant de nourrice, évoque si bien les lieux 
de sa naiss:mce. 

Rien n'étant plus éloquent que les chiffres, voici un 
document d'une éloquence transcendantale: 

ATTRIBUTION DES BENEFICES 

réalisés pendant l'exercice 1927-1928 
Encouragement à l 'Art wallon : 

Prix de Sculpture 1928 ............................. .fr. 
Prix de Peinture 1928 ................................... . 
Prix de Musique 1928 ................................ . 
Prix de Littérature wallonne 1928 ................ .. 
Prix de Philologie wallonne 1928 .................... . 
Prix de Littérature française 1928 ....... ! ............ . 
Subside Caisse de Retraite des Artistes de W:illonie 
Subside Œuvre de Comecina ....................... . 
Subside Musée Archéologique ...................... .. 
Subside Société de Littérature Wallonne (Diction-

naire des patois romans) ............................. . 
Subside aux Amis de !'Art Wallon .................... . 

Fr. 
Encouragement aux Ecrivains wallons : 

Anthologie verviétoise .............. .fr. 1,000.-
Traité de Versification wallonne, par 

J. Feller ................................... . 
Primes d'impression ........ ............ . 
Primes aux auteurs dr3matiques ........ . 

6,600.-
5,872.60 

13,290.-

Encouragement aux Sociétés dramatiques wal­
lonnes: 

10,000.-
10,000.-
10,000.-
10,000.-
10,000.-
10,000.-
10,000.-
10,000.-
15,000.-

11,000.-
3,555.30 

109,555.30 

26,762.60 

Primes et objet d'art, Tournoi 1928 .................. 15,600.-

Subventlons aux Œuvres et Monuments: 
Saint Nicolas Enfants des Crêches ... 1,000.-
Saint Nicolas Vieillards e1 Orphelins... l. 791.80 
Journée Coloniale .... ..... •• ..... .. ....... .• 1,393.50 

Veuves et Orphelins de Loncin ....... .. 
Foyer des Orphelins ................... .. 
Invalides et Mutilés de la Guerre ..... . 
Œuvre Nationale Orphelins de le 

10,000.-
10,000.--.; 
5,000.-

Guerre .................................... 5,000.-
Mutuelle des Anciens Combattants ... 5,000.-
Asile des élèves et des Tout-Petits ... 5,000.-
La Lumière . .......... ...................... 5,000.-
Asile des Invalides de Guerre ......... 5,000.-
jeux pour Vieillards des Hospices ...... 754.-
Excursion des orphelins .................. 1,450".-
Monument Tchantchès .................. 6,400.-
Monument Wiket ......................... 10, 140.-

Bénéfices attribués statutairement aux Artistes 
72,869.30 

et au Personnel .. .. . .. .. .. .. .. ... ... . .... .... .... ... . . 179,246.47 
Attribution à la Réserve statutaire .................. 23,851.03 

Fr. 4Z7,884. 70 
? ? ? 

Il nous reste quelque chose encore a dire aa s1ijet de 
Steenebruggen et ses amis MM. Van Aerschot et Clos­
set, qui l'aident à supporter la charge écra.sante de di­
riger et d'administrer un pareil organisme: c'est que le 
Trianon est constitué en société sans but lucratif et que, 
conséquemment, le mandat qu'exercent ces Messieurs 
est entièrement et irrévocablement gratuit. Travailler 
pour l'amour non pas du grec, mais du wallon; tra­
vailler pour la seule ;oie de pouvoir se dire qu'on a 
CJbéi à la devise q11'on s'est ainsi tracée: « encourager 
l'art wallon dans ses manifestations les plus diverses », 
enrichir tout le monde autour de soi et rester les mains 
vides, est. par le temps qui court. un désintéressement 
tellement rare que le qualificatif prodigieux ne lui mes­
sied pas/ 

« Voilà comment ils sont a Liége », s'écriait derniè­
rement, dans la Nation Belge, M. Charles Bernard. 
« Quand on pense qu'à Bruxelles il paraît décidément 
» impossible, non pas de faire rapporter à un théâtre 
» belge des cents et des mille pour les faire retomber 
11 en manne sur la Ute laurée ou non laurée des nour­
n rissons des Muses, ces nourrices sèches, mais seu-
11 le ment de quoi faire vivre l'entreprise ou m~me sim-

Pourlesfineslingeries. 
Les fines lingeries courent souvent 
grand danger de s'abîmer au 
lavage. Vous pouvez écarter ce 
risque et laver les tissus les pins 
délicats, sans en abîmer un seul 
fil, en n'employant que 

'8~~ 

~LU• 
' ,1 Ne rétrécit pas les laines. 

V L . 107 
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')a plement d'en retarder la faillite jusqu' lJ. la fin de la 
'» saison, on ne se sent pas très fier. Et il y anrait lJ. 
)t dire Ill-dessus beaucoup de choses, trop grosses pour 
)t une lettre, comme disait Verhaeren; mais qui mon­
> trent ce que peut la foi, la foi qui transporte les 
~ montagnes, la foi qu'on trouve lJ. Liége, dans an mi­
» Ueu ardent, passionné, enthousiaste, chez un peuple 
> qui a conscience de sa force ethnique, l'orgueil de 
>' ses traditions et l'amour de son patrimoine moral. n 

Ces paroles de Charles Bernard sont excellentes et 
justes. Ce qui a fait le succès du Trianon, c'est que le 
peuple liégeois a acquis la conscience de sa force ethni­
que. L'orgueil de ses traditions, l'amour de son patri­
moine moral. 

Et cette conscience, cet orgueil, cet amour de tout 
ce qui est lui-m2me, le Liégeois les ressent surtout de­
puis l'armistice, depuis que le flamingantisme a fait de 
si effrayants provès en Belgique, depuis que le Wallon 
se sent menacé dans son essence mtme. L'enthousiasme 
que le L iégeois manifeste f!n toute occasion pour tout 
ce qui vient de France procède du m2me sentiment, 
vient de la mème source profonde: Liége s'éveille à 
des devoirs nouveaux; Liége ne veut pas que l'on puisse, 
ne f flt-ce que d'une ride, changer la belle figure grave 
et pensive de sa personne morale. 

Charles Steenebruggen portera à ;amais l'honneur 
d'avoir obéi à la volonté obscure de la grande Cité. 
Son œu11re et lui auront animé. l'âme wallonne d'un 
sou/fie vivifiant. Ils ont donné d la Wallonie une meil­
leure conscience d'elle-même. 

? ? ? 
M. et Mm• Charles Steenebruggen célèbrent, aujourd'hui 

6 avril, Jeurs noces d'argent. 
c Pourquoi PM? » est heureux, de l'occasion qui lui est 

offerte, d'adreS'6Cr, par l'article ci-dessus, son hommage 
et ses compllmertis au « directeur prodigieux ». 11 y joint ses 
!élicttatlons et les vœux qu'il forme cordialement pour le 
bonheur des époux' jubtla1re.~. 

LAS!GUE 
PARTS 

Le Petit Pain du Jeudi 

A M. e., j oaillier bruxellois 
dévalisé poarr la de u xième fois 

Acceptez, llonsieur, ce petit pain comme de condo· 
léances. Vous venez d'être dévalisé pour la deuxième fois. 
Le montant du vol est, cette fois, comme l'autre : de trois 
millions ... Trois millions : c'est réglé comme le prix d'un 
petil pain (pourtant, le petit pain de Pourquai l'as? est 
gratuit); c'est la somme que le vol prélève périodiquement 
sur vous. Le vol, c'est le super-fisc. 

Tous les BclgPS. grâce à leurs parlements et à leurs 
gouvernemenk) successifs depuis 1918 (et avant, il y 
avait eu \On Bissmg) savent ce que c'est que d'être cléva­
lisés, el cela a diminué leurs facultés de commisération . 
Il n'en est pourtant aucun qui, à la nouvelle de votre 
mésaventure réitérée, n'ait dit arec sympathie : « En voila 
un qui n'a pas de veine ! » 

N'a\'oir pas de ,·eine, e~t-ce une tllre, une fatalité? La 
littérature nous a deJ>('int ce gaillard sur le front de qui 
étaient tatoués ces mols : « Pas de chance ! » li était au 
bagne. Mais y était-il par sa raute ou par le jeu de la fata­
lité? ... A propos de Foch. un écrivain allemand et philo­
sophe se gaussait de ceux qui attribuaient à la chance 
seule la victoire du grand soldat français : « On fini t tou­
jours, disait-il, par avoir de la chance quand on a du gé­
nie et de la volonté. » C'l'st en <'fret vrai!'emblable, et dans 
ces conditions, vous ne dercz pas rous hâter de jeter lt. 

reste de votre bijouterie par la renêtre; le vent tournerit, 
la veine viendra ; tout d'abord, la malchance se dé<:ou­
ragera, et nous vous le souhaitons bien sincèrement. 

Cependant, en attendant, vos malheurs nous propo. 
sent, vous imposent même de& réOexions. On espère que 
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le voleur sera pincé. Alors, on saura, sans doute, si vou:, 
êtes la victime de circonstances normales explicables, rai­
sonnables peut-on dire, ou d'un jeu mystérieu.~ du 
destin. 

Que le premier vol ait attiré l'attention de Ml!. les 
cambrioleurs sur vous, votre magasin, vos richesses; 
qu'il vous ait choisi en vous supposant désormais sans dé­
fense ou en plagiant le premier voleur, cela n'a plui1 pour 
la galerie que l'intérêt d'un fait divers; mais que sans 
raison de cause A effet, par un caprice du hasard, deux 
fois la même catastrophe au même tarif s'abatte sur vous, 
voilà qui fait rélléchir. 

J,es joueurs prétendent discuter utilement des probll 
bilités, des chance$, des séries. Ils citrnt des faits trou­
blants, paradoxaux où leur folie triomphe de la sagesse 
des ennemis du risque. Le po~te a déjà do sentir derrière 
son dos le maître ironique et invisible qui le contraint à 
des gestes risiblœ, inutiles ou efficaces. Dans les récits 
qu'on fait d'un crime, d'un vol, d'une aventure, intervient 
et revient ce membre de phrase : « Ce soir-là, par un ha­
sard extraordinaire... » 

Ce soir-là, en effet, il y eut un éternuement, une distrac­
tion, un bruit, un mal de tète ... n'importe quoi qui fut ie 
complice du criminel, du voleur embusqué ... La guerre 
des individus et la guerre des peuples ont ainsi leurs 
hasards, Jeurs chance~, leurs menus incidents qui déter­
minent les grandes conséquences. 

Cependant, si d'aucuns sont très fiers de leur chance, 
n'y a-t-il pas lieu aussi d'être fier de sa malchance? Le 
destin - apprlons-le ainsi - se ligue avec moi. Beau 
mérite, vraiment. si je réussis; mais Je destin se ligue 
contre moi; pour avoir raison de moi, il bouscule ses 
règles et ses h:.ibiludes apparent~s. Il ruse, il triche, il 
complote. Il me semble que j'ai motif de m'en enor­
gueillir. 

Cette constatai ion vaut-elle ou non trois millions mul­
tipliés par deux ? ... La sagessP. est sans prix. nous enten­
dons cette sagesse qui fait de l'homme Je spectateur tran­
quille et supérieur de sa propre infortune ... 

Trois millions (multipliés pli!' deux). c'est tout de même 
beaucoup et il nous semble que nous avons acquis à 
moindrP taux la sêrénilé que nous mus souhaitons. Il 
nous a suffi d'égarer quelques parapluies successifs ... 

Petite correspondance 
R. B. - Ce qui serait bien nJus méritoire que le cas du 

fakir restant \'ingt-six jours sans· manger, ce serait le cas 
du bon zattekul dont YOus parll'z restant \'ingt-six jours 
sans boire. 

Ruy Blas. - li est ce qu'on appelle, à Paris, une bète 
d'encre el, A Bruxelles, un Mannekcn-Pis d'encrier. 

Lucien V ..• - Attendez encore quinze jours. 
Joséphine. - Oui, avec le sourire de nos trente-deux 

perles ... 
Théramène. - Plus on est de fous ... 
Sans nom. - Amusante, votre chronique r1mee sur 

l'affaire Baker . .Mais. tout de même, comme vous le dites 
modestement et spirituellement vous-même, rous ne con­
naissez pas assez le solf~ge. 

L'heure difficile au comité des experts 
Les experts vont-ils jeter le manche après la cognée ? 

On a pu le croire la semaine dernière. Le voyage ae 
M. Schacht à Berlin a causé une vive déception. Après 
avoir quelque temps tourné autour du pot - il fallait 
bien prendre contact - apr'1> avoir imaginé cette super­
banque internationale, invention à quoi l'on pouvait re­
procher de consacrer la mainmise de la finance interna­
tionale sur la politique dl'S Etats, mais qui apparai~sait 
tout de même comme un moyen ingénieux de sortir d'em­
barras et de régler à la fois la question des dettes de 
guerre el celle des réparations. il a bien fallu aborder l'es­
sentiel du problème: « Qu'est-ce que les anciens alliés ré­
clament? Qu'est-ce que l'Allemagne peut ou veut leur 
orrrir ?» Les chiffres ne concordent pas. mais pas du tout. 
Au surplus. orriciellemcnt. on n'en est pas encore à les 
discuter: m:iis dès à présent. la presse allemande jelte 
feu et flammes et reproche à la France d'exercer sur les 
délégués allemands un véritable chantage, c'est-à-dire de 
faire au règlement des réparations la condition de l'é\'a­
cuation de la Rhénanie. cc qui montre que. tout de même, 
cette occupation est le plus sérieux de nos gages. 

Depuis le début des négociations, on s'attendait à ce 
que l'Allemagne fixât le ma:-imum de ses possibilités. Sans 
dire que la situation est retournée, on s'aperçoit que ce 
sont les Alliés qui font effort pour se mettre d'accord 
entre eux et soumeflre au gouvernement débiteur une fac­
ture qu'il lui sera possible d'acquilter. 

Nouvelle formule peut-l'ire que l'expérience sanction· 
nera ou. au contraire, rejeltera : attendons encore penJ 
dant celte « trève >> de huit jours. La France et la Bclgi· 
que ne perdcn~ rien puisqu'ell<>s ont le plan Dawes qui, jus­
qu'ici, leur a donné satisîartion. «Ce qu'il ne faut pas, dit­
on en France, c'est, pour réussir à tout prix, briser ce qui 
nous surfit pour le remplacer par de l'à-peu-près qui ne 
saurait nous convenir. » 

EYidemment. 

TAVER~E ROîALE 
TMITEUH - Téléph 2ï6.00 

Foies gras « FE Y E L » 
Fabriqués à Strasbourg 

Exclusi\'cment avec des foies d'Alsace 
Nouveau prix courant complet 

Vins, Champagne. Caviar et autres spécialités 
Tous plats sur commande (chauds el froids). 

Comment cela finira=t·il 

Evidemment, tout finira par s'arranger, mais mal. .. 
Les années ptissent et le temps travaille évidemment pour 

les Allemands. 
Les années passent. .. De nouvelles générallons appa· 
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raissent qui n'ont vu la guerre qu'avec des yew; d'en­
fants et que tous nos souvenirs de ! 'occupation et des des­
tructions n'~ntéress~nt. plus guère. Lés jeunes n'osent pas 
encore le ~1~e, ma~s 1.ls pens~nl qu'on nous f ... la paix 
avec ces v1e1Mes h1sto1res. Puisque le problème est inso­
luble, puisque les Allemands ne veulent pas payer et que 
nos e~cellents gouvernements sont incapables de les y 
contraindre, passons les réparations au compte profits et 
pertes et travaillons. 

- Oui, mais les dettes américaines? 
- Ne les payons pas plus que les Allemands ne nous 

payent. Suivons leur exemple, on verra bien. 
\'oilà ce que beaucoup de gens pensent sans oser le dire 

et les Allemands le savent fort bien. ' 

GRAND ROTEL DU PHARE 
263, boulevard Militaire. 

TP.léphone : 525.63 
Salons. - Chauffage Central. - Eaux courantes 

Rest11urant de 1er ordre 

Les belles plumes font. .. 

les bea~x ... mellons porte--plume. Ne confondons paii. Cela 
ne suffit pas à Waterman. A la diversité et à la richessP 
des .ton~ de. ses porte-plume, il ajoute les qualités d'une 
fahr1caho~ impeccable et d'un fonctionMment parfait. 
Ayez au.ss1 ~otre Waterman et son digne compagnon le 
porte-mine Jif. Cho1s1sscz-les chez les spécialistes de Jif­
Waterman : Pen·Rouse, 51, Bd. Anspach, Bruxelles. Entre 
Bt>urse et Grand Hôtel. 

Fera=t·on sauter la Banque d'Angleterre? 
Décidément tout est mystérieux et paradoxal dans la 

haute rinance internationale. Le rranc français vaut qua­
tre sous, la livre sterling vaut 125 francs français (et 
175 francs belges), mais :omparez les derniers bilans de 
la Banque d'Anglctt'rre et de la Banque de France. 

Banque de France : 
Actil: 54 milliards de francs d"or en caisse; 50 million .. 

en devises (livres ou dollars) convertibles en or à volonté, 
déposées à la Oanque d'Angleterre ou à la Federal Reserve 
Bank de New-York. 

Passi/: 80 milliards de francs d'engagements. 
Banque d'Angleterre: 
Acti/ 155 millions de livres d'or en caisse. 
Pas de dépôt à l'étranger. 
Passij: 500 millions de livres d'engagements. 
Donc, pour l'une, la nanque de France, 80 p. c. de cou­

verture environ; pour l'autre, la Banque d'Angleterre, 
50 p. c. seulement. 

Et pour l'une, la Banque d'Angleterre, la menace tou­
jours suspendue d'un retrait massif de l'or qu'on lui a 
confié, par lequel elle soutient le cours de la livre. qui 
est, au fond, gag~e par les Mpôls étrangers ; et, pour 
l'autre, la Banque de France, la possibilité, théorique tout 
au moins, d'immédiates rentrées, en cas de danger. 

Or, la France a une éch~ance de 10 milliards à payer 
en or au mois d'août: la fameuse échéance commerciale 
des stocks. 

Et comme il se trouve 15 milliards à son compte en 
livres à la Banque d'Angleterre, elle n'a qu'à prier le 
grand établissement britannique de les verser à l'Amé­
rique. 

Dix milliards de francs, quatre cents millions de dol­
lars, quatre-vingti1 millions de livres. L'encaisse de la 
Banque d' Angl<'terre se trouverait r6duite de plus de moitié. 

Du coup, la couverture-or tomberait en Grande-BretagnP, 
aux environs de 5 p. c. 

Bien entendu, tout cela s'arrangera. Les irrandes ban­
ques sont solidaires et ni la Banque de France, ni le gou· 
vernement français n'ont d'intérêt à causer des ennuis à 
la Banque d'Angleterre. Mais, tout de même cette situa­
tion assez paradoxale explique certains aspects de la po­
litique. 

Pianos Bluthner 
Agence générale : 76, rue de Brabant, Bruxelles. 

C'est peu commercial 

de critiquer un concurrent. U faut, pour faire des aî!aires. 
s'imposer par ses prix avantageux et par la qualilé de ses 
produits. Paiements au comptant ou avec huit à vingt· 
quatre mois de compte courant. Grégoire, tailleurs, fouJ'o 
reurs pour hommes et dames, robes et manteaux. 29, rue 
de la Paix. Tél. 280. 79. Disc·rétion. 

En Allemagne 

Est-ce une consol:ition? L'Allemagne aussi a ses en­
nuis. Elle n'a pas de querelles linguistiques; mais, si 
d'une part, sous l'effort des grands industriels et des 
grands financiers, elle tend à s'unifier, le vieux fédéra­
lisme germanique résiste et la politique intérieure du 
Reich, lra\·aillée par les partis, est au moins aussi trouble, 
aussi hésitante que dans tous les pays de l'Europe, l"ltalie 
exceptée. 

Les rapports de la Confédération avec les Cédérés con­
naissent encore de plus gra\•es alternatives. Ils sont parti~ 
culiêrement ruau\·nis entre le Reich et la Bavière. La con­
stitution centralisatrice de Weimar, l'évolution démocra­
tique de l'Etat mi-contentaient déjà l'ancien royaume des 
Wittelsbach. Souffranl de voir les chemins de fer, les pos­
tes. les télPgraphes passés dans le domaine fédéral, Mu­
nich voiL chaque jour diminuer son prestige économique 
et culturel au profit de Berlin. Celle irritation, Je Hcimau­
churz, nationaliste et monarchiste, le parti populaire ha• 
varois, à l'aile droile du populisme, et les catholiques 
l'exploitent. Mais les circonstances Îll\•orisent encore leur 
agitation contre Io République allemande. Les paysans ap­
pauvris, réduits à des méthodes désuètes, n'altendent de 
~ccours. que d'une .élévation des droits de douane .. La petite 
10duslr1e et le pet1l commerce végètent sur le Lerrain que 
J~ur a~andonnent le~ Jionzerns. Com~ent rétablir J"équi­
lrbre fiscal 7 La Bavière allend du Reich les int~rêts des 
co~pensations . ducs po~r les c~ploilalions d'Etat expro­
priées au hénéf1ce du Reich: mais les chirfres sont contes­
tés ~l re1.1teront, en .tout état de cause, inférieurs au11 pré­
lenhons des créanciers. La !axe sur la bière, et la quotité 
de son rendement abandonnée à la Bavière, autant de su­
jets d'aigreur chez les industriels et chez d'innombrables 
consommateurs. Aussi tout conspire au progrès de la réac­
tion et du fédéralisme associés. 

E.G.OpDE.FRO\'., . le seul détccti\:e. en Belgique qui est 
ex--0[j1eter iulfte1a1re et expert of[1etel des Parquets. Diz­
huil années d'erpérimce. 

8, rue Michel-Zwaab. - Téléphone : 605. 78 

Automobilistes 

La plus belle voiture qui ne soit jamais qortie des Usines 
Buick, la plus solide parmi l.oules le., voitures américaines 
celle dont le succès est retentissant, est indiscutablement 
le nouveau modèle Buick 1920. N'achelez aur~me voiture 
6 cylinclre:; de luxe ~ons l'avoir vue. 

Paul-E. Cousin, 2, &oui. ile Di:rmudt, Bruz;i;lles, 
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Les socialistes allemands et la guerre 

Ou discutait l'autre jour, au Reichstag, If' projet de bud­
get pour 1929. Un député socialiste, M. le Dr Hertz, prit 
la pa_role après le ministre des Finances Hilferding, d'ail­
leurs un coreligionnaire politique de l'orateur. Ce dernier 
s'écria à un moment donné: « Que le peuple allemand 
soit surchairgé d'impôts, cela ne saurait être nié, mais 
c'est là une des conséquences de la guerre perdue et pour 
laquelle nous ne pom·ons être rendus responsables, nous, 
~ialistes ! » 

Alors s'éleva une voix du côtti des populistes. C'était 
celle du député Becker, qui s'écria : « La ~erre 7 mais 
vous. sociahstA?s, n'avez-vous pas, le ~ août 1914, voté les 
crédits de guerre avec nous 7 » Il était bon de rappeler ce 
petit fait aux Sozialdemokraten allemands, qui oublient 
qu'ils se trouvaient avec les autres députés dans la fa,.. 
meuse Salle Blanche du palais royal, où ce pantin Ub 
Guillaume II, ceint de la coul'onne et les épaules recou­
vertes du manteau d'hermine, serra la main aux chefs doo 
différents partis politiques, y compris celui ile la sociale­
démocratie. 

Ce sont des choses qu'il n'est pas mauvais de rappeler 
de temps en temps. 

Le repos au 
ZEEBRUGGE PALACE IlOTEL 

dernier confort à de~ prix raisonnables. Chasse, Pêche, 
Tennis mis gratuitement f1 la disposition des clients. 

Les autorités américaines 

désirant que leurs shérirfs soient les maitres des routes 
des Etats-Unis, en ayant les voitures automobiles les plus 
rapides et les plus résistantes, ont après des essais et ex· 
périences extrêmement rigoureux a\'ec les premières mar­
ques américaines, porté lem· choix sur la marque 

«STUDEBAKER» 
Agents exclusif., pour le Brabant, 

ETA.RLISSEMENTS COUSIN, CARRON & PISA.RT, 
52, boulevard de Waterloo, Bruxelles. 

Le plébiscite italien . 

Seraient-ce les pas mis dans les pas? 
Mussolini s'est fait plébisciter comme jadis Napoléon Ill 

et comme Napoléon III il a remporté un véritable triom­
phe. Huit millions d'électeurs sur neuf millions d'inscrits. 
15G,OOG opposants. C'est mngnifiqu<>. C'est un peu trop 
magnifique pour les gens qui savent comment se font les 
élections et les plébiscites •!ans tous les pays du monde, 
et particulièrement en pa)s latin. La fête avait commencé 
la veille: drapeaux, cloches sonnan t à la volée, rafale 
d'avions, chemises noire!' et discour!!. Le lendemain, les 
électeurs vont musique en We porter aux urnes leur oui 
- monosvllabe « de ln volonté et de la [orce >>. On leur a 
dit que vo.ter non c'était voter rontre la patrie, contre l'or­
dre, et, depuis Latran. contre la religion ; les 156.000 Ita­
liens qui ont voté non seraient-ils donc dPs anarchistes? 

Là-dessus, les fanatiques du gouvernement parlemen­
taire et électir tombent dans cle grandes indignations. 
Kous n'en somme~ pas. A toutes sortes de points de vue, 
l'œuvre de lfussolinî commande l'admiration. Et elle n'a 
Nr posihle. peut-Mrc nc'.•ccssaire. que parre que le parle­
ment;irisnl(l itali<'n él:i11 to111ùé nu 1lcrnier terme de la dé­
composition. !Je toutes les dictatures qui se sont étal>hes 
en Europe, c'est sans doute la plus solide, parce qu'elle 
s'est donné une doctrine qui, puisée au1 meilleures 
aourc09 françaises (Auguste Comte, Maurras, Sorel, La.tour 
du Pin) peut apparaitre comme une expérience sociale et 

politique fort intéressante, mais cela ne doit pas nous 
faire fermer les yeux sur le danger d'une politique qui con­
siste à chauffer à blanc l'amour-propre national du peu­
ple le plus sensible et le plus susceptible de la terre. A ce 
point de me aussi, il y a deis rapprochements passable­
ment inquiétants entre Je politique plébiscitaire de &Iuss<>­
lini et celle de Napoléon III. 

FROUT€ art lloral, 20, rue des Col1mieq Bruie!les. 
Fleurs sans délai dans le monde entier par l'intermé­
diaire de huit mille correspondants associés. Serv. garanti. 

Gros briltau~s. ,Joaillerie. Horlo~erie 

Avant d'acheter ailleurs, comparez les prix de le 
MAISO~ HENRI SCilEEN, 51, chaussée d'lzelle.s. 

L'avenue Foch 

Il fallait naturellement donner le nom de Foch à une 
rue, une place, une avenue de Paris ; mais quelle drôle 
d'idée de débaptiger pour cela l'avenue du Bois de Bou­
gne qui, depuis près d'un siècle, est connue sous ce nom 
du monde entier ! 

Ce n'est du reste pas la première garre de ce genre que 
l'on commet à Pans. Assurément, nous avons été fort 
touchés que l'on donne le nom de notre Roi à une grande 
voie parisienne; mais ceu1 d'entre nous qui aiment Paris 
et l'histoire de Paris ont regretté que l'on débaptise pour 
cela une vieille promenade historique aussi illustre que le 
Cours la Reine. Le peuple, du reste, ne ratifie pas ces 
hommages intempestifs. Le quai Saint-Michel, devenu le 
quai René Viviani, est redevenu le quai Saint-~fichel et 
l'on a pas osé donner le nom d' Anatole France au quai 
~Ialaquais, comme il en a\'ait été question. L'ombre du 
vieux maftre serait du reste sortie de sa tombe pour pro­
tester. Ce qui s'expliquerait mieux c'est ce que propose 
l' Etoile belge: débaptiser le boulevard de Waterloo pour 
lui donner le nom de Foch. Nous n'avons plus aucune rai­
son de célébrer cette victoire anglo-prussienne sur la 
France; comme souvenir historique il y a toujours le lion. 
Et comme nous payons déjà une pension perpétuelle aux 
héritiers de Wellington, nous pouvons bien donner à un 
boulevard le nom d'un autre maréchal anglais ... et fran· 
çais. 

.Mesdames 

N'oubliez pas, lorsque vous irez chez votre par!11meu1 
de demnnrler une boite de 1>01J1lro de ri1 T.ASEGUE. 

GEORO PORT 
13, avenue Rogier, Bruxelles. - Tél. 5256! 

L'armistice du maréchal Foch 

On n'en a pas fini de raconter des anecdotes sur le ma­
réchal Foch. Un journali~te français de nos amis nous 
raconte une ronvcrsatio11 qu'il eut avec le grand soldat en 
1920 et qui nous paraît contril>uer beaucoup à éclaircir 
un point d'histoire. A ce moment déjà, on reprochait au 
maréchal, dans certains milieux, de ne pas avoir poussé 
plus loin sa victoire : « Pourquoi n'être pas allé à Ber­
lin'? >>, disail-01i. \otre ami, au cours d'une conversation 
particulière et qui n'était pas destinée à la publicité, n'hé­
sita pas à le demander. 

Le maréchal répondit 8ans aucun embarras et avec cette 
netteté qui était une des grandes qualités de son esprit: 
« Tout d' .aibord, dit.-il, j'avoue qué je croyais que 
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les AllentanJs 11 'uccc.1Jlc1aicnl pas les conditions très dures 
qui leur étaient faites; au cas où ils auraient refusé, tout 
élait prêt pour les pousser l'épée dans les reins jusqu'à 
Berlin si c'eùt été nécessnire. Secondement, je r~rléchissais 
qu'une offensive prolongée aurait pu coûter aux alliés deux 
ou trois cPnt mille hommes; il n'est jamais sans danger 
de pousser un peuple au désespoir et l'Alsace jusqu'alo:s 
intacte ou à peu prè~, eùt été cruellement ravagée. Enrm 
je songeais que je n·a\'ais pour ra\'1tailler mes armél'S d'in­
vasion qu·une seule ligne de chemin de fer. » 

Ces raisons sont péremptoires; mais il y eut peut-êlre 
une faute, ce fut de laisser aux Allemands leurs armes. 
Foch, soldat chevaleresque. ne voulut p:is infliger cette 
humiliatinn supr~me à un ennemi qui s'était bien battu el 
il se priva ainsi de l'av.intage de 111011lrer au peuple alle­
mand le !\Îgne éclatant de la défaite de ses armées. 

Achetez voire voilure aux Etablissements COUSJ.V, 
CARRON & 1'/S11RT, la gal'ant1e qu'ils vous donneront 
n'est pas illusou·e. (Chenart et Wulcker, ~xcelsior, Impe­
ria, Nagant, Rosengart, Voisin, Studebaker.) 

Transformation 

La Maison Dujurdin-Lammens, aclucUemenl une aes 
plus importantes maisons d'ameublement de la capitale. a. 
pour !:alisfoirc sa nombreuse et fidèle clien!èle. amènagë 
dans ses nouveaux locaux quelques coins très modernes, 
pour y exposer ses dernières créations. 

18 à 28, rue de l'HOpital : 
5~ à 38, rue Saint~Tean. Bruxcllœ. 

La catastrophe de W aterscbei 
Le g1·isou, que l'on croyait inuriens1(, pour ainsi dire, 

daus les mines du Limbourg, étant donné :;on faiLle poul'­
centage, 11 ré\ élé brnlalen1c11l sa pui;<~anl'e Pn prenant la 
vie de Yi11gl-sepl hommes et en jetant la désolation Jan:; 
la région. 

Lumli dernier, la Reine a tenu à porte!' elle-rntlmc ses 
consolations aux fnmilles des malheureuses 'ictimes. Elle 
arriva au charbonnage dans l'après-midi et cxp1 ima au 
directeur tout le chagrin qu'Elie éprouYa en apprc11a11t 
la douloureuse nou,·ellc. 

Il y cul une minute émouvante. Cinq ingé11icurs cl 
admin1:.lniteurs vonaicnt Je sortir Je la mine. Liuq statues 
d"ébène, coifüc:; tlu drnpeau de cuir, la houille collant 
aux visage~ en sueur, li·s 111<1 i11s gantëes de noir. se dressè­
rent devant la Hc111e. lr<1giqm•:. sdhouellcs rappelant le 
ilrame qui s'était passé dans la rosse. 

La Reine cul \'Cl's eux un mouvement inslint'tiî. Elle 
lendit la main au plus prochP, et comme celui-ci hésitait, 
elle saisit dans son gant blanc, immaculé, la paume 
noircie. • 

En moins d"une heure, le UEP \ \\ \GF. « LA FnAXCE » 
a retiré des eaux d·i canal un c;1111io11 :; 1011n('s immergé 
par 5 m. de fond. Le can11011, in1k11111c, c~l 1cnt1é par 
ses propres rnoycn;i.. 

Suite au précédent 
Et comme il îaul que l'incidcnl comique se mêle tou­

jours au tragique, car tel le veut celle farceu!'>e qu'est 
la vio, une demi-ùouzaincs de iournalistes bruxellois, qui 
.avaient quitté la capitale aux petites heures, erraient., 
aîl'amés, dans les rues de ln cité à la recherche de quel­
que problématique restaurant. 

Tout à coup, devant leurs reux énwrveilléi se dressa 

un bàtimenl dont la Fa~adc portait res mols : « Hùh'l 
Moderne ». 

Comme un srul homme, les journalistes se ruèrent. 
- On ne sert pas à diner. répondit-on à leurs questions 

angoissées, la patronne est à Hasselt. 
Alors le plus gras de~ t11forma1eurs. sur lequel se 

fixaient cinq paires d'yeux hrillants de convoitise. s'éloi­
gna doucement et plus per~onne ne le revit de la journée. 

Docteur en droit. Love1s, d1\'orces. contributions. De 2 
à 6 heures, 25, ~ouv. \Ïarchl!·aux-Gr:iins, Brux. T. 290.,G. 

Un conseil gratuit 

Larc1cr, le spl!cinlisle de l'horlogerie, avenue de la 
Toisou d'01', 1:.ihis, \'OUs ni1lcra à ço111plèler \'Olre intt>rieur 
en vous consei llant la pendule ou l'horloge qui lui con­
vient le mieux. - 'l'éléf1ho11c 800.60. 

La protection des hommes politiques 

Qui <lune a dit que la diffamation ctail le sel des dcmu­
cralies 1 Le fait esl qu'elle 1èg11c en France à l'étal endé­
mique. En llel~iqu.l', nous n'en sornmes pas exerupls; 
mai5 tanùis qu"cn F1 anl'E' elle e111p1unte les trompe.lie~ 111: 

la Rcnommce. chez 1w11~ die prend r>lus rnlvnt1er:< lJ 
forme de la co11fidc11cl'. t:c~l au moins aussi redoutable. 
Elle tl'Oll\·c crailleur:; <'Il l'llc-mème !'Oii contre-poison. 
Quand 011 entend tli1 e régulièrement de tous !es ministre:. 
quïls ~ont tics con~ussio1111aire5, des pré~a~1cateur~. d~s 
pédérnsles, des !.>nd1qucs. 1·tc., cl<'., cela ftntl par n arn1r 
plus aucune irnporlanrc. On sent nue ces mols veulent 
simplernenl dire que les dits ministres ne sont pas 1lu 
m~me avis que le journali::.tc qui emploi ces gros mots, sur 
les as:;uranrc:- sociales, l'organi~ation synrlicale ou l'exi,t­
lencc de Dieu. 

~lalhc11n•11s1'nwnt, il parait qu'il y a encore dans lP 
corps él1·l'lural des gens 11ui le~ prrnth'nl au sérieux. l, \·~t 
po111 quoi ll's parlr111cnlairrs fia11raie5. faligues de subir 
tant d'i11.iu1es e1 désireux Ut' se f)rol~ger contre les jour­
nalislrs cl coutre eux-1111•1111');, rirnnenl ile roler un bon 
projel 1k loi contre ln difranwtion . 

Cela sr1·vira-t-il Il 'JU<' l1J11r chosP? T.cs lois arrivent ra­
renH•nt à rd·valoir ronlrt> le~ mœurs. 11 faut dire cC'p<'n­
danl q11 'Cii A 11glctcrrc. qui fu 1 jadis ln ratrie cle la d iffo­
mat ion polit1<1ue, la loi, la sévère loi l'a rendue rare et 
diHicile. 

Ff.OUT~, a,.t jlnral, 20. 111e 1!rs Coloni.>•. llrux<'lle~ . 
Coi bcillrs pour r1~11c;a1llcs et 111ari;1g•·s. 

Pour la Revue 

les nîfiriers s'adress•'lll :·1 l:t l/cri$nn DEl\(lSTER & lrO/Flf­
BERCllE, tailleur::; milit:iires, ci,·ils et dames. 39. r11e 
Lebeau, Bru:relles. 

Injures? I 

Le Code civil des anciens Gaulois assignait une valeur 
détermi11~c :\ chacune des injures courantes au pays des 
Druides. Il en coûtait :iutanl de lêt<>s de bœufs pour aYoir 
nppclé quelqu'un lii!ne. ou porc, ou ral, ou belette. et 
les gens les plus inj11riés amas!;aienl aini:i des biens au 
soleil. 

La gamme des invectives a tbicn varié depuis ces Lemps 
ingénus, mais elles ne coOlertt plus rien. Si nous en étions 

restés aux mœurs de 11os oncêtres, le.s chefs de gore ré-
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colteraient un petit pécule à chaque passage de train de 
plaisir, et à quel tarir n'aurait pas prétendu le gendarme 
de Courteline, « traité de de visu par quelqu'un qui l'était 
peut-être enoore plu~ que lui ,. ! 

Cependant, il arrive encore aux tribunaux d'évaluer les 
mjures pour déterminer ai tel ou tel terme a été employé 
avec une intention infamante. Récemment, à Vienne. le 
juge Kohn, assisté de l'asses-~ur Lévy, décida que le 
mot lui/, même employé seul et sans adjectif. pouvait 
être un terme injurieux. Il est uai qu'en cette matière, 
c'est le ton qui rait la chanson. 

Pour rétablir J'équilibre, un autre tribunal de la capi­
tale autrichienne a récemment reconnu les droits du mot 
antisémite a être rangé parmi les injures graves. Le se­
crétaire du Cercle de culture guive, M. Sigismond Lôw, 
anit voulu faire expédier par un bureau de poste un 
télégramme rédigé en idiome hébreu, mais écrit en carac­
tères latins. Un employé paresseux ou méfiant refosa de 
transmettre ce grimoire, pour lui incompréhensible. En 
sortant du bureau, M. Lôw déclara avec mépris : 

- Pour qu'il soit aussi idiot, ce type-là doit être un 
antisémite ! 

Et il g'dgna incontinent un autre bureau où sa dépêche 
fut acceptée sans encombre. 

Mais si l'employé était paresseux, il était aussi rancunier. 
Il assigna en dommages-intérêts M. Lôw, qui argua en 
vain que le mol d'antisémite n'avait que la valeur d'une 
distinction politique. 

Les juges estimèrent que, dans CEl9 circonstances, le 
mot avait bel et bien une portée injurieuse et condamna 
le secrétaire du Cercle de culture i.uive à une amende de 
quinze schillings (environ cent francs). Allons., l'antisé­
mite n'est pas encore trop cher! 

Rosiers, Arbres fruitiers et toutes plantes pour jardins 
et appartement.'!. Eughle Drap11, r. de l'Etoile, 155, Uccle. 

Un deuil 

Un des oôtrel', George Garnir, 'ient d'être frappé par 
un deuil cruel. Au moment où nous mettions sous presse, 
la semame demière, son bcau-kère, M. Victor Ackermans, 
mourait subitament. M. Victor Ackermans comptait parmi 
les amis de la premiêre heure de notre journal. 

Kou5 présentons à sa veuve et à ses fils nos condoléance:i 
émues. 

lla collection de chapeaux et robes de printemps peut 
satisîaire la plus difficile cliente. MARIE-ANTOI:\ETTE, 
108, nie du Midi. Br11ufles. Ouvert le dimanche de 9 à 4 h. 

Un mot de prince 

De tous les princes en e>.il qu'abrita actuellement la Bel­
gique, le plus sympathique assurément est le prince Henry 
de france. rils du duc de Guise. 

C'est un grand garçon pille qui a parfairement Je phy­
sique de remploi. 

Très sérieux: il n'est cependant pas dépourvu d'hu­
mour; étudiant à Louvain, il va règulièremi>nt au cours 
et frrquente les cercles d'études; il ::e promène l'Action 
{mnçaise sous le bras en compagnie d'un abbé b~nisseur. 
Il reçoit ses partisans venus de France en délégations sou­
vent touchantes et qu'il enC'hnnle bien plus qu(> son père; 
breî, il est charmant. 

Les étudiants cath<>liques ne manquent jamais une occa­
sion de l'inviter à leurs fêtes et de l'acclamer en public, 
ce qui est un moyen comme un autre de voir en Maurras 
un maître de la jeunesse catholique. 

A une fête catholique organisée récemment, se trouvait 
le prince avec quelques amis. 

Dans la loge voisine, on voyait un sénateur catholique, 
ex-député, charmant homme qui ne déteste pas les plai­
sirs du monde et dont M. Destrée 'oudrait traduire le nom 
s'il s'appelait Yandcrweyden. 

Le sénateur explique à un ami du prince qu'il connaît! 
- Oui, fai renoncé à me représenter. ~fon Dieu ! je 

possède un château qui n'est pas mal; un parc, quelques 
économies. Etant donné lea services que. je puis bien le 
dire, j'ai rendus au pays, et aussi quelques relations, je 
compte bien me voir octroyer un titre de noblesse ... 

A ce moment, le prince, qui a le sens de l'humour, 
sourit. 

Alors, le sénateur, qui ne voit en lui qu'un petit jeune 
homme: 

- Vous sow-iez, \fonsieur ... Oui, oui, je sais, à votre 
âge j'étais démocrate aussi et révolutionnaire. Cela voua 
passera. Croyez-moi, quand vous aurez mon Age, un titre 
ne vous déplaira pas ... 

Le prince sourit d'un air peu convaincu. Le sénateur, 
très supérieur, continue la conversation. 

Quelqu'un, cependant, l'a prévenu; le sénateur est un 
peu intimidé. A la sortie, il raccroche le prince et s'excuse 
de ne pas l'avoir reconnu; il s'excuse aussi, plus stlr de 
lui, de ses ambitions. 

- Yol.16 savez, un titre de noblesse, c'est quelque chose! 
Alors, le prince : 
- Oui, je sais, on en a tant donné dans ma famille •• 6 

Le plus amusant, c'est que c'aSt le sénateur lui-même 
qui. très fier, raconte l'hietoire. 

Gaston, chemisier, 33, boulevard Botanique 

Ses nouveautés en pull-over. 

Qu'est-ce qu'il lui prend? 

Oui, qu ·est-ce qu'il lui prend, à la bonne dame Gazett.e? 
On y lit ceci : 

Les auggestiona de c Pourquoi Pna ! » où domine an 
député socialiste, et de l' c Echo de Paria " dont le oorrea· 
pondant et1t UD avocat b1·uxellois, ont eu d&l\4 le paya l'a.ccueil 
qu'elles méritaient. 

Pas Wl journ11l n'a fait écho ù. ces suggestions intéressées. 
La presse flamande a imm6diatemont réagi. C'est le cas de 
la c Nieuwe Gazet •, d'Anvers, qni a rejet& l'idée d'un nou­
veau Lophem et qui a fait ressortir que les démocrates.chré­
tiens et lea libéraux IM'raient victimes de cette machination 
9,UÎ avait pour but de diviser le pa,.ti catholique et le parti 
libéral au J.>rofit des c genossen ,. • 

Les élections se feront contre les eocialist.es, les communist.e;; 
et les activiswa, qu'on peut ~ttre tous dans la même marmite. 

Les suggestions de Pourquoi P~ ? ... Où ont-ils vu dan:. 
ce journal des suggesticms politiques? r\ous ayons dit qu'il 
y avait un courant en fa,·eur du tripartisme: c'est une 
constatation et non une suggestion. 

Faudra-t-il répéter éiernellement que Pourquoi Pas ? 
n'est pas un journal politique; qu'il juge de la politique 
oomme de la littérature, des sports, de l'art ou de la cui­
sine, en spedateur. Quant :i ! 'histoire du député socia­
liste qui domine à Pourquoi Pas?, c'est de la sottise 011 
de la malveillance. Personne ne domine à Pourquoi Pa.s : 
et nous avons parmi no:' collaborateurs des députés i.oria 
lis1~, libéraux et ca1holiqnes. 

Au noy d'Espagne, Taverne·nestaurant 

Dans un cadre unique de l'époque (anno HHO) on i 
fait bonne chère. - Vins el consommations de choix. -
Salles pour banquets. Salons pour dîners fins. T. 26:1.70. 
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Vous avez un cadeau ae noces à faire 

et vous voilà bien embarrassé !. .. Vous n'auriez pas cette 
perplexitë si \'OUs songiez à examiner le choix énorme de 
porcelaines, orfèvreries,. objets d'a1 t el fantaisies présenté 
par B US S & Co, 66, rue du llarché-aux-Herbes. Grand 
magasin au prermer étage. 

Paul Hymans vu par ~ené Benjamin 

li faut lire, dans la R1:i;ue universelle, les amusants cro­
quis de Genève par Hené Benjamin. Cela s'inlitule : Les 
Augures de Genève, et c'est d'une vei-ve étourdissante. 
Voici notre Paul !Iymans : 

Son Excellence Paul Hymans, ministre des Affail"es étrangères 
en Belgique, est d'un naturel t,rop aimable pour a& taire. C'est 
un homme qui t-egnrde, lui aus,i; mais il a le cœur sensible; 
il ne !?tendrait pas S<1ns rcndt'e, et dès qu'il remarque, c'est 
pour du·e u.ussit.ôt qu'il a remarqué. Le visage est plaisant par 
le contraste des chaveux lilaucs et des yeux noirs perçants. il 
y a de la grâce daus les cheveux, de l'11rdeur nu fond des yeux. 
Et c.'est tout l'homme qui K du charme et de la passion. L'êpo. 
que où il vit l'intéresse; 1'11ime-t-il ou non r il brûle pour elle; 
il veut lui être utile. ~ grande finesse empêche les partis pris : 
il ne saurait en conce' on·. ll airue les peuples du Midi. cQuelle 
poésie! >, dit-il. Il aduure les po.iples du Nord : c Ah! quelle 
pureté morale! •. C'est une disposition d'esprit ravissante pour 
travailler à la Société des Nations. 

- Ow, fait-il genlitntnl, J'en suis un partisan convaincu, 
apres avoir été un ... utopi,te ! 

'C'est qu'il esL difficile, selon lui, d'a.roir nne âme vibrante 
et de ne pas 11L mtttre au service de la paix. 

- N'y eût-il qu'une chan<"e, une seule, de l'établir, il faut 
tout tenter ! 

Et il a des yewt disant cela, où on croit voir passer tout un 
vol d'hirondellea paciliqu<'S. 

- En c.as grave, 111111oncc-t-il, le Conseil de la Société de& 
Nations peut etre com·oqué dans les vingt-quatre lmircs ... 

D ne doute pn.s <jue re serait efficace, parce qu "il est loyal. 
n !l'imagine ni rus~, ni dol; il ne réalise pas l'ennemi. D réalise 
au contrrure, en artiste qu'il est, les propositions chant.antes 
d'Aristide Briand 

- Voulez-voua qu'on s'entende sur le principe de la con-
1titution d'une commission de COlhlntation et de conciliation! 

S'il veut! Mais il c1·oit que c'est le salut. Attendez 1935 pour 
évacuer le Rhin : vous ne l'écolte1·cz que la haine allemande. 
Alors ... La haine, pour lui, quelle horreur! 

Et il devient vif par peur de la violence. Ab! pourquoi 
Latour est-il mort! 11 11'aurt1.1t rien eu a dire de M. Hyman.s 
Latour aurait fllit un pastel délicieux et frémissant où le front 
haut sous ses cheveux clairs auraient dit son e1<prit. de fine aris. 
tocratie, tandis que les yeux fervents eussent e~qmmé ce cœur 
nerveux et ft\minin qui donne tant de vives passions aux créa­
tures du grand artiste. 

René Benjamin aime la Belgique, qui lui fait tant de 
succès, el quand il parle des Belges, il fait patte de ve­
lours. A peine un peu d ironie. .\lais elle y est... 

Une recette à retenir 

Chacun cherche par tOUti les moyens à prolonger le plus 
possible son existence. 

Parmi tous les con~eil~ donnés ju,;u·à ce jour par lt•s 

sommités médicales h's plus illustres, nous rencontrons 
toujours ceux-ci : 

- Boire et manger sans excès: 
- Prendre un repos suffisant cl mérité. 
Mais ce que l'on omet souvent Je dire. c'est que pour 

\'ivre vieux, il faut a\•oir de l'agrément dans son exis 
tence. Or, le plus grnnrl agrément dont on puisse jouir, 
n'est-ce pas tle passer son existence dans un home agrén. 
ble, confortable, ~urlout si vous avez eu la rinrSoSe de le 
f11ire décorer el mcublC'r par lt'S magasins de meubles pos-
1édanl le plus g-rnnd choix de la ville. 

AUX GAI.ER/ES IXELf,OJSES 
118-120-122, ( Jiauss11e de !Vavre, 

IX ELLES 

Pour le président du Sénat 

I ... fJUatrain que voici, suivi d'une cc moralité », a cir­
culé la semaine dernière sur les bancs èe la Haute Assem­
blée, Jandis que ir. Magnette la pré~idait : 

Ah! qu'elle est donc bien la retraite, 
Modeste, coquette et discrète 
Qu'à Barvaux·sor.Ourth' s'arrangea 
Le président de · ce Sénat! 

Aforafité : 
Vivitttr Barvaux bene. 

Célérité. Sécurité. 
Coufiez vos déménagements à la C1

• ARDE~NAISE. Per­
sonnel expérimen(é. 

Deux bonnes résolutions 

Acheter des crayons SILVER KING et les adopter défini­
tivement. Aline noire 1.25, mine copiante 1. 75. En \'ente 
partout ou chez H\GLIS-BHUXELLES. Prix spéciaux par 
quantités. 

Cucu 

On reçoit parfois ile bien étranges personnages dans 
les rédactions des grands 11uotidie11s ... 
. t\ous n'en voulons citer comme prem·e que l'aventure 
arrivée récemment à l'un de nos amis. 

L'huissier lui remet un carré de papier portant un nom 
griffonné et que noire ami néglige de lire. 

Est introduit là-dessus un vieux petit monsieur, cassé, 
voùlé, claudicant. Le monsieur prend place sur la chaise 
offerte, pose une volumineuse serviette sur le bureau. 

- C'est ~lonsieur ? ... 
- Cucu. 
Notre ami sursaute. Sllrcmenl, il a mal enlendu. Il réi­

tère sa question - et le vieux petit monsieur sa réponse. 
Les bons confrères, cachés derrière des îeuilles dé­

ployées, commencent à se tordre sans réserve ... 
Le petit vieux mcinsieur s'est redressé. li brandit son 

parapluie : 
- Cucu. llonsieur ! Cucu ! Fatalité des fatalités! Et je 

suis professeur, Monsieur! Professeur!. .. Vous représen­
tez-vous mon calvaire? ... 

- ~lais. Monsieur, dit timidement nou·e ami, il [allait 
changer de nom ... 

- àlun nom, ~fonsieur, le seul qui soil le mien, c'est 
Henrv IV! 
-· llt:ury ... IV'? 
- Parfaitement. ~fonsieur ! El on m'a enrnyè prome-

ner, llonsicur ! 
- Mais pourquoi Henry r;? 
- J'en descends, ~lonsicur - par les femmes ! f\ous 

sommes tous comme ~a d~rns la famille... Attendez ... 
Attr111ll•2 ... 

Le petit vieux monsieur Ou\'re :-a ser\'Ïclle, fébrilement, 
la fouille el en retire une immense photographie: 

- \'oilà tous lcR Cucu, ~!Qnsieur ! Nous sommes cent 
mille Cucu, en France, \fonsicur ... car je suis Français, 
Monsieur! llegardcz ! Rrgarrlcz ! Celui-ci, c'est Eusèbe 
Cu<'u - qui desrcnd de François Ier. Celui-ci, c'est Jean· 
Baptiste Cucu - qui de~r<'nrl du duc de Guise. Celui ... 

- Pcrmetlez ... 
l\olre ami se lève, court au hureau du rédac-chef, 

ouvre le tiroir de tlroilc, saisit un browning, l'enfouit cl.ans 
sa poche et rep:m1il dans ln grande salle avec un pelil 
air tlétarhé. 

- Voilà, Monsieur. On me téléphone que le [eu vient 
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On applaudit bPaucoup. ,\lors, brandis~:inl un portrait 
qui représente le digne dépulé. le présîdcnt expliqua : 

- Ça est Al. .\laenhoul al'ec son parapluie q1ù était un 
jour à Ch.u·Jen)Î quand il pleu\'ait três fort a\'CC sa bonne 
amie habituelle. 

On rit. Peul~ètre ~r. \'an \\'aes.berghe a\·ait-il \'Oulu par­
ler de bonhomie, mais plus fC"~onne ne clouta. nous en 
sommes convaincu~. du sens de ses paroles quanJ il 
ajouta: 

- Il tient (:-ir) des poules belge~ parce qu'il tient à 
a\'oir l'œuf abo11d11nt. 

Cc bon M. \':rn Waesbcrghe i:c plaignit quelque peu de 
l'Etat: « ;\ous n'a\ons pas grand'dw~e. dil-jl. du minis­
tère de J'.\g1·ieul1ure : nous a\'ous même zéro. » Ce qm 
n'est pa's le Pérou. 

Le président mir alor:- ~ur le parnis un certain ~Ion­
sieur Gilson. 

- C'est, dit-il, un c:unara1le de « vielle » date el la 
société continuera de rnêmP. 

Puis il appl'lt aux eouvivcs . (( ~I. f.illekens C~I menwre 
d'honnrur el il a lrs d11:v1•11x crolll·s comme moi ». Voilà 
évidemment qui 1loil 1•aloir a ccl homme la rcronnais­
sance et l'estime Je la société. 

li y avait dans la compagnie, entre autres, M. Gillel•ens. 
- Ce n'est pa~ le gra111I Gillckens. affirma 1 orateur, 

c'l'st le pclil Grllt,kc1t~. ce qui •'~l la même chose puisque 
l'un r,~t IP fil• rie l'nulrf'. 

- .,..et rél'Îpr1Jqu~mcnl. ponctua Fri(l Ilatardy, qui se 
trouvait Io. 

J,e président termina cc superbe discours en faisant 
l'éloge 1h·~ conffrcnrit•rs qui avaient. au cou s c'e l'année. 
apporté leurs lurnièrL>;i 1111\" llh'mhre• ile la ~ot:11•!é. 

- ~ous n'a\'Ons pas pris. déderc-t-11. 11 "S agronomes 
de l'Etat, nous a1·ons pris drs hommes tl'éllte. 

11 n'y a1·ait pas d'agronome d'Etat au banquet. 

Avant lie 1t'r11lre ou 1l 'ad1C'tr1 Ms BIJUt X. adn·s~c7-·1·011s 
à l'expert joaill1Pr nun \Y, .1 ~. rue ile la flour!'('. Rru\elles. 

SHERRY ROSSEL 
Nul supérieur - insisle1 sur la mai que. Agent gënêral, 

13, avrn11e Rngirr. TH. i>25.6i. 

Autre éloquence 

M. Maenhout sr. lcra à son tour. Ce cléput(~ qui a une 
passion véritable pour l':t\'lf'llllure, rada. r·cla. \';\ sans 
dire, avec sa << lllmne nmil· habituellr ». 

Il adressa à Arme \'nu \\'ae~herghe dPs paroles cmues : 
- Vous Nes, lui dit-il, la femme de votre 111ari (~en­

eation) m~me dans \'Os monrrnts de loisirs (apphwdisse­
ments prolongl·s). 

Se tournant alors \'l'fs M. Bcnoidl, il s'applau1lit ile \OÎr 
le bourgmestre « collaboraler » (~ic) ,wec M. \' ari Waes· 
berghP. 

Qua11L à M. !lenni11l, il se horna it ft'.fo:iter M. \":in \Yar~­
berghe et à constater que' relui-ci s"é1ait ouliliê (fi, le 
petit sale!) dan~ les élogc!5 qu'il aYait décernés à tout 
le monde. 

N'achctr:; pas un d1rr71ra11 q11r/ro11q11e. 
Si 1•011s Nes r/égimt. diiffri/1·. économ1., 

fûg~:: 1111 rli.1111'1111 « Bru mm('/' s » 

IUne caisse enregistreuse Anker 

s'achète chez l'ugcnt de l'Usine « Universalia », 215, bou­
levard Maurice-Lemonnier, Midi. Tél. 209.80. 

Une réparation 

D~~ lundi deruict', no·us pourions écrire ce qui suit: 
,\insi que nous l'<wions fait pr~entir, les conseils co111-

munau:t rl'hcllcs, cl'l.:ccle el de Forest se sont aisément 
mi!> rl'arcor<l pour faire disparallre d'une de nos Juxueu:'es 
arenues !e nom qui la d1\pare. Ils ont, à l'unanimité de 
!Purs membre-. C'on:::cillèn•s comprises, décidé qu'à l'av1:­
nir Ioule graltfle arl&re serait destinée à perpétuer le sou­
renir d'un homme - ou d'une remme - surr1 ieur, à lu 

fois inlcll1gl'nl. spirilul'l el ·'ile. De là l'exclusire pro­
noncée contre \lolirrc. 011 ne co111prend:ail pas, en effet, 
que ce nom, q111 es! lt· p:-.i·udonyme du fils rl'un simple 
lapis~ier, qui rsl en 011lri· r<'lui 1,lc rauteur d'une piore ae 
lhéàlre outr ag1•11sc111c111 srahrl'use .-- le Tarl11{e - et sur­
tout conrl:11n11nlilc 1·11 111ilrf' !c•mps Je rcdre<lsemPnt éco110-
miq11P, phys ologi1prc. Jttdirwi11• et moral, 011 ne com­
prendrait 1i:1s, clisons-nou:;, q11e C'e nom continuât de con­
tamim•1" par Ir:; dru~ ho11l~ •. LWP voie publique particu­
lièrPrm•nt i'•l1"galilf'. ri1·h1• 111 \1'1 tueuse. On ne compren­
drait pa~ dn1unt11g-1• 1p1e l'on ('on~acr;\I rncore le so111·1:-
11ir d'un i"tr:i11grr •' nol1 c p11y~. d'un quelconque comédien 
qui connaiSl".a:1 pe111,1~lre le frnni:nis de son femps, mieux 
le patois des camp•1ir11rs, moins hif.'n l'italien, pas du tout 
le latin - sr .l/:1/r1c/c imn9innirf' le prot11·e assez - et qui 
ignorait tn11f rlu flanwnrl. . 

L':il'• "''" "11li/lre a \rn1 : l'ile est Msormai~ l'avenue 
\!aurir" \\'iho. 

Par eu rios rit!. Mgusl<'7. nu Snntos-llo11rsf'-Tarern, 5 t, rue 
Aug.{lrl~. ~on purlo « \lr11sn11 !'\lr;1 u. le ho:dr•a11\ bla111; 
~cc Pl un 1rnll'·:ll1• e\r1uis. SanJwid1~ :-prc. il lu mayonnaise. 

Miroirs réclame 

IM:t.IS-HECL.\MES-llP.P\EI.I.ES ''ous en offre· plu\<: de 
ce11l 1·;111Né,; à pai tir rie 50 ceulimt:s pièce a,·ec rotre 
rù/11111c. 

L 'homme·femme 

L'anll!JllC 111ylhe de Tirêsias, clt•vin, maii: C'urieux, qui 
Ill' di:tlaignu pn:-1 cl<! st~ chauµm 1·11 fc111111e pour (·p: 011vl·r les 
pcinrs et lrs plaisir·s du « ~rxr tl'e11 faCl' >>. a l'01111u tler­
nihl~ment une 1·111·ianll· var la conrtu1tc cl1• la raptlaine 
Baker, charmante Anghtisc, q111, nurunt sepl a11~. ~oulint 
dan:-1 la "oci~l6 lo111lorurn11r le r<l!e d'un e>.-h1;ro~ rie la 
g11cn·r. 

CMèbrc flans les d11bs et 11'5 bars t!e nuit pour ln ver­
deu1 ile l'ott h111gage l'i le sel tle ses plaisantl'ries, il. ou 
elfe. ll\<lÎ( poll•Sé le >'OIJl'i cll'S iljlp<trt'll\:PS jll''Jll a 1·11111ulcr 
e11 Jll•lt·~ 11on·:,. 

Lrs tra11m111x il1• 1'r;1~u1• nous ont vfft·rl. rcs jours-ci, 
un p1·ntlant peu ha11:1I :iu l'as de <·ctte lad)·-gcnlleman. 
Car 5i \lrs Smith sotJhaila de se l'aire• pas,;er pour un 
hotnfllC af111 1Je SC tft"!Jrouillrr plus f:ll'rl1•r,.rnt dans l'exi,;­
ll'lll't'. 1lc fllÎClJ\ ~a;.:111•1 i;;t l'Îe. c\~l fl••IJI' t'alll"l'I S<t \' e 
que l'i11gë11ie11r 1 lwuws P .. 1·11f:111l lie P.oh.~mP qu:. l'll !!JI i. 
l:prourait 111te répu~mrnre lii1•11 lt"g1:1me à 'romliatt1e pour 
l'1\ulridw. 1·ur~i· !1'1111 tl•"sir ntrn moins li·g1hme de ne 
pas ('\flll~l'I' ~;1 ('•'•Ill - l'tTOlll'lll :Ill stral:1Ï~êmc rori e,. 
(JQ!lllanl. L:i mohiJi~nlion lt• lrQU\'C marié tout de rrais 
al'*'C 1111e ft•nm1r forl plai~anle. La 1·eille du rlépart du rPgi-
01P11l p1lUr le rronl, l'Ptle !'l'llSiblc épouse accourt tout 
t·pl11rl>e ù l;i r11s1•n11" suppliant qu'on lui laisse snn mari 
pour une n11il <'lll'(Jl'C, 1·1 l(•s nulorités militaires ne sawnt 
lui r~sister. ~lais IP lcndrma in, le conscrit malgré lui ne 
rejoint pas se:> camaradc>s. On trouve sculemC'nt. sur le 
parapet d'un des ponts de Prague, ses habits et trois let­
tres par lesquelles il annonçait à ses supérieurs, à ses 
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parenls, à sa femme, quïl aimait mieux mourir que de 
risquer d' ètre tué. Le nombre de ces gribouilles qui se 
jetaient à l'eau pour éviler le ·rcu êlail si fréquent dans 
les pays autrichiens que la di:;paritio11 de l'ingi!nieur 
Thomas P. ne ril guère de Inuit. El l'on oc s'Ptonna pas 
non plus que ~!me Thomas P. invilât pou1• lui tenir com­
pagnie dans son deuil, une vieille tante de province dont 
personne n'avait jamais entendu parler, et qui demeura 
a,·ec elle tant que dura la guer1c. Elle accompagnait cha­
que jour la sé111illa11tc jeune \Cu\1' 11.llls ses promenades à 
travers Prague, reg;1rda11t de tra\'crs, et es5ayant ·en vain 
d'écarter les galants qui :>'empressaient autour de sa 
nièce. Une rage impuissante gonflait sous son châle de 
vieille dlltnc provinciale la m<lle poilrine de lïngénieur 
Thomas P.... car \'OU:> an•z devinez que la tante 
c'était lut. Embusqué sous le C"or:;a~e à pois et la 
perruque blanche d'une parenlc tigfo et respectable, il dut 
subir toutes les affres d'une julou:sie qui finit par u'ètre 
point sans objet. Aime Thomas P., lrouvanl sans doute que 
le geure de bcauLé de son mal'I ne gagnait rien au lr:wèsti, 
joua bicnlût pour de bon son rôle de veuve rminemmcnt 
consolable. Et <iprès la guerre le premier geste Je lïugli· 
nieur P. îuL de demander un pa11talo11. le M!coud de deman­
der le divorce. Sa femme plaida à la fois coupalilc cl inno­
cente, en arguant que son rn;iri :;'éta11t prini par sa super­
cherie de toute possibilité de gagner le pain d~ famille, 
elle a\·ait élé oLlig~e. ainsi que ~a jeune sœur, de faire 
commerce de ses rharmc~. 

Celle originale ::Haire, qui a traiué dix années durant, 
dt>\'ant <les Cours di\ et ~c:;, \a !!Ire j11gee ~ P:ague en der­
nier ressorl. Quelle que :;11it 1.1 :.cntrnce. on peut pr~~u­
mcr que les rieur:; ne ~l'n>11t 1•a:; clu rôlé de l'ingénieur 
enjuponné. 

OSTE~DE : GU.\:'\D HOTEL "EUJ:XGTO:-< 
59-GO, 1Jir111e de .llr1. C1111fo1 t moderne. 

R 1~8Tl Ult.\X'l' WEU l \GTO:X: tout Ici orilre. 

Gaston, chemisiel', 3:{, Bouleyard Botanique 

rous an nonce rp1'il Il n·c.:u ~a 11011vi Ile 
r.o llcdio11 en tissu::; pour chemises. 

Frank et le « Flambeau » 

Dans l'ai ticle clu Fla111b1·au, rt'[JJ'tllluil tians le 11u111<'m, 
du 1:! mars, Sir \rchihald lli•~four acc.:11~1! ph11sa1.1111eul la 
direction de celle revue de cqllusion ;1\cc le sin1r Frank. 
Certains, hl-dessu~. 011L imaginé 10111 1111 ~·011H111 uni,crsi­
taire et policier. 1hcm~·11011s h.-0111 rie ilire quïl s'agit 
J'une si111!'le fan!aÎl>te 11:,:lourH·1111t' d 1p1e lt•s t apporis 
de Frank an· IP f"lrn11b1·a11 ~e :<uni hornf>~ à la publication, 
dans la rc\'ue 1lir1gér par \BI. Henri Grë~oi1e. Gu~tave 
Charlier et Paul Decoslrr, d"un :it11rlr sur le Rnmrm m11.~­
tiq11e, sign~ Frank? r.1• roman niy-t:1111e n · r 11 pr.int ·de 
su=tt'. F:t \'Oi1;'1 10111. I.e 11·~•c 11\--1 'llll' ·11\(1•17t' l1rit:111n1ni­
hrlge. y rornpris bien 1•11lrnrl11 les hisloricns q11i auraient 
cru à l'authenticilé (i;icJ du traité d"litrecht. Toul, mais 
pas ça. 

BE~.JBll~ C'OUPfll~ 

Srs Pôrt>"ails Sfs 11111111/uus - 51·s Estampes 
28, a\·enue LouJSe, Bruxelles (l\irtc Lou1H1). Télé. 817 .89 

Cent mille francs 

a celui qui prouvera que. mnlgré le prix de cinq franr.s 
les vinit, ICt> cigarettes Teoiani & Lucuna ne sont pas 
1mporlée:i de Londres. 

• 

• Le style, c'est l'homme 

D"un petit journal satirique (?) qui ne se \'Cnd qu' un 
îranc, ces lré.so1 s : 

<c .llaric, uue jcu11c 111allicurcusc, aussi ùeUe que misé­
reuse, n'a\'ait que son dé~espoir et sCli dix-neuî ans pour 
combattre l'êgoi:;mc des hommes en général et la paQ. 
vretê en particulii.:r. » 

« Xous bùmes une 011 deux consommations, et la con­
\"en;ation nous a11i111,1it à Ici poinl que je ne pouvais 
m'empècher d':11l111ircr son entrain, sou enthou::;iasme, et 
sa valeur comme causeur. l> 

u li mettait son sacrist;iin à la hauteur de son petit 
plan et lui do1111a1t œ11t francs en billets de cin4. » 

Et voici com111e11t le uir111c journal (si l'on peut dire) 
amwncc la pu LI 1l'alio11 tl'uu nouveau feuilleton : 

« llrx, le héros tic noire roman, 1i"t~sl pas un bandit vul­
gait c. Il est le raffinement personnifié de la sensualité bes­
tiale. Il lue et il fait vivre, il trahit les yilus chers amours 
et s'avilit ile la façou la plus inhunrnine. 

» Celui qui n~>'isll't'a ;' lire 1·e roman merveilleux, ce 
linc dune rét1litê parfa1k el s11gge:.li,e, négligera cerlai .. 
ncmcnl un roma11 du plus grand 111érite. » 

LA YAGI.:E l>E FllOIO fut u11e rude lei;on pour ceux qui 
dédaignent le Morse Dcslrooper. 

Apprenez les Langues Vivantes à l'Ecole Berlitz 
:!O. place S•int••Cudu!.. 

La presse et ks sentiments en Europe centrale 

Plus l.'ncore qu\~n µa~:; :rnglo-saxon, et surtout plus in4 
gé11u111c11t, la prc~sc, la grnnde presse, en Tchécoslova­
c1u1c, ~ert aux cfîu~iu11s sc11ti111cnlalcs. :-.otre excellent con· 
frère L'J::urope cn1trn/r a cueilli dans les journaux de 
Pragt:c IOU't! uue shw tl'<11111011ccs d'un sérieux impayable: 

- Un <c monsir111· 1•us~é1l:111t auto » (1·ette qualité tient 
lieu dt! bcuucl>up .J';iutn~s cl le tlispense de rien ajouter) 
~ouliaih· dérounir <1 une jeune personne distinguée, de 
phy:;iquc agrtalilc, de rnce aryennl'.', condition sociale in~ 
cli lTérenlc, ligne svellP. ri bon caractere ». Car toue les can .. 
dH.lats mu:;e11li11s aux Ml LCl's du fn:,;cr jouissent d' « excel .. 
len1<:s silu:ilions l>, !?! toutes les dames csont « distinguées~ 
c~llin'cs cl de J.u11nc t'amdlc ». C'c.-;t à croire que la 8(>-. 

c1cté la plus cxquiH', que les esprits d'élite se rencontrent 
dans l<~ sc11ticrs des pelik~ unnonces. 

- « Un jcl\'1c rœur i~olt~ » \'Oudrait passer les vacancea 
rie Pàr1•1cs - chacun foi~anl, hien entendu, bourse à 
part - Il\ cc une 1( jeune l'ille musicic.n1 e el rleine de tem­
p ;n11rc11I. ;l<Jée de 18 Hns au 1·lu,s ». Exigeante jeunesse ! 

- l:n haut fonctionnairC' fatigué du célibat s'enquiert 
d'une per~onne de sexe réminin dont les attraits semblent 
lui fltre a~sr.z indifférents, car il ne lui demande que dq 
rlispMcr cl'un 11 lo~is rit· huit pirt"cs dan:; un quarher bien 
a1ké 11. \ otlà. n "'sl-11 J'<'s nai, un plus de trC'nte ans tout 
;i rait à !a page ! 

- r11 (1 ÎI lelleclu1•l )) \'OUdrait dénicher une (( femme 
du monrle. raffinée. hlondc. mesurant im65 à im75, et 
crui posisède •ine rerlaine aisance ». Avis à toutes Ica 
femmes du mon rie de ces dimensions ... 

Tous f"l·$ appels. ces désil'$, ces convoilises, se croi• 
sent .. s~ mêlent. se ré~ondrnt aur pnges indifférentes d'uo 
quolHhen de granrle ville, formant comme une symphoni41 
un peu grotesque or<:hl'strèe par le printemps. 
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LE GRAND YIN CHAMPAGNISE 

est le vin pr~éré des connaisseurs ! 
Agent-Dépositaire pour Bruxelles : 

A. FIEVEZ, 2,, rue de !'Evêque. Tél. 294.43 

Auguste Vierset, romancier de l'Ardenne 

Auguste Viersel, c'est Protée! Secrétaire du bourgmes­
tre, il est aussi poète, journaliste, aquarelliste, .auteur 
dramatique et, enfin, romancier. Son dernier livre, La 
Fleur de l' Alo~s (Pion édit., Paris), est un charmant ta· 
bleau des mœurs de l'Ardenne d'il y a cinquante ans. Alais 
comme le roman c'est t.out de même av.ant tout une his­
toire, il a fait tourner ses paysages, ses croquis des mœurs, 
autour d'un drame sentimental, émouvant et tragique. 

Rose Marlaire a connu au village natal un de ces déclas­
sés sympathiques de l'existence rurale, que rebute le tra­
vail règulier des champs. Rêveur obstiné, un peu rebou­
teur, un peu guérisseur, et berger d'allure biblique pour 
tout dire. Ensemble ils ont parcouru les prés et les bois, 
savouré la douceur de l'aube et la magie du couchant, re­
cueilli les leçons que les plantes et les libres oiseaux or­
[raienl spontanément à leur candide inexpérience. Puis 
l'inégalité des conditions les a séparés et quand ils se 
sont retrouvés, ils sont tous deux vieux, sevrés d'illusions 
en apparence. Lui, il a trompé sa soif de tendresse en 
adoptant une orpheline, vraie sauvageonne, ce qui était, 
hélas, donner un otage au malheur. Elle, s'est retirée, 
passé le cap de la soixantaine, avec son brave homme de 
mari, fonctionnaire retr~ilé, au village natal, attirée par 
cet obscur instinct qui ramène toujours le lièvre à son gtte 
primitif. Vont-ils enfin connaître cette félicité paisible qui 
fait ressembler, dit le Sage, la sérénité de la vieillesse à 
celle d'un beau jour déclinant? Non, car Pépenne le ber­
ger est entre eux, revenu aussi au pays, accueilli par eux, 
apportant avec lui l'amer ressouvenir des délicieux émois 
d'antan et des pures joies qui devaient être sans lendemain. 
La mort subite de ce poétique chemineau déclanche un 
drame qui révèle quelle emprise, à notre insu, le passé a 
aur les Ames les plus calmes, les plus asservies aux de· 
voirs traditionnels. La vieille Rose Marlair11 s'imagine que 
c'est son pauvre mari qui a empoisonné Pèpenne. Elle en 
devient folle, assomme son vieux compagnon de vie et 
se tue. 

Ainsi la fleur de l'aloès, après une croissance qui dure 
des années, dresse brusquement sa hampe, puis se fane 
soudain en tuant la plante. Et voilà un excellent roman 
rustique, tout parfumé de bonne senteur ardennaise. 

" . sources Chevron 
(AllOEllNES IELIES) 8AZ NATUREL 
L'EAU PRÉVIENT l 

DE TABLE Rhumatisme 
DES 8outte 

CONNAISSEURS 
Arté ri ose lé me 

LUIOllADES A L'EAU 
- DE SOURCE .., l~LtPH.: 810.64 

Clemenceau professeur d'équitation 

Connatt--0n celle anecdote sur Clemenceau ? 
En 1865, Clemenceau séjourna aux Etats-Unis. Il y était 

allé pour s'instruire, en voyant de près une Rêpublique. 
Son père lui envoya d'abord des subsides, puis, pour l'ha­
bituer à se tirer d'arTaire tout seul, lui coupa les vivres. 

M. Clemenceau chercha une place et trouva un emploi 
de professeur de français dans une institution de demoi­
selles, à Stamford, dans le Connecticut, aux environs de 
New-York. 

La directrice de ce pensionnat était une personne prati­
que. Ayant eu connaissance du talent d'écuyer de son 
maitre de français, elle songea à tirer doublement partt 
de lui, et elle le chargea d'accompa~ner les « grandes >> 

dans leurs promenades à cheval à travers la campagne. 
M. Clemenreau caracolait au milieu d'une douzaine de 

jeunes misses, blondes comme les blés, et la leçon de 
français se donnait dans l'air pur, au milieu des plus jolis 
paysages. 

M. Clemenceau a toujours conservé une grande admira­
tion pour l'éducation américaine. 

Le SALON G.~LLIA'S. 4, rue Joseph 11, est arrivé à la 
pe1·fection avec son idéale ondulation indéfrisable. Deman· 
dez-lui conseils. Tous soins de beauté. Procédés les plus 
nouveaux. 

Bonneterie Matbieux 

47, Jlo.rché aux Poulrts, Bro:ulles 
rappelle à ' votre attention son rayon de CHEIDSERIE 

Le beau style 

En son supplément littéraire, la Flandre libérale Ju 
31 mars publie une chronique sur James Ensor et la ré­
cente exposition de ses œuvres à Bruxelles. L'auteur a 6"' 

le temps de mOrir son sujet et de parfaire ses phrases ; il 
semble _cependant qu'il ait apporté quelque négligence à 
son écriture : 

On peut fairo bon ma.rché des hyperboles dithyrambiques a.u 
débordement desquelles certaine critique s'est oomplaisamment 
grisée, à l'occasion de la geste ensori,enne. Il reste ceci que la. 
beauté durable, enclose dans l'œuvre d'Ensor, s'épanouit sur· 
tout dans les ouvrages élaborés par l'artiste, alor.1 qu'il ee 
voulait beau pointre plus encore que sa.tiriste fa.cétielll et qu'il 
échappait à l'étroit emprisonnement que lui ont fait subir des 
tbnrtféraires plus soucieux de se singulariser eux.mêmes que 
de vanter ltlgitimement les mérites incontestables d'un peintre 
exceptionnel, d4.toumé par eux des sommets où il avait atteint 
et voué presque exclusivenient, dàa lors, à dea fant.aisiea miM!S 
par le .te~~s en danger de n'être plus bieutat, que des objets 
de cur1os1te. 

On ne nous Otera pas de l'idée que l'auteur de ces lignes 
a beaucoup lu Jules Lekeu 

~s abonnements aux journaux et publications bel· 
ges, français et anglni:i sont reçus à l'AGENOE 
DECHE~NE, 18, rue du Persil, Bruxelles • 

Attention ... 

Vous demandez toujours des garanties quand vous effec· 
tuez un achat, et vous faites bien. 

Pourquoi, alors, nti. pas acheter vos charbons che& 
Dorsan Marchand, qui donne des garanlies sans que vous 
les lui demandiez 1 

DORBAN M-iRClIAND, 
Charbons, coke et bois, 

125, ''Ue de1> .4ncie:ns-Et.angs. 
Tél. t75.65. Forest.. Tél,. 416.60 
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~~:~0EuLEN DETECTIVE 
&-Policier upùimcnfé. Trouve Tout·Suit Tout-Partout 

BRUXELLES 15, rue d'Aerachot ANVERS 2, longue rue Neuve 
- NORD. T41.zj98.72 • - • • Tél. 208.97 

La chemise merveilleuse 

Le prestige qui s'attache, aux Etata-Unis, aui: inven­
tions d'Edison dépasse tout ce qu'on peut imagmer. 

Un journal américain annonça, un jour, que Thomas­
Alva Edison avait inventé U1l nouveau type de chemise que 
l'on pourrait porter pendant une année entière sans re­
courir aux services de la blanchisseuse. Cette extraordi­
naire chemise était munie d'un plastron composé de 365 
leuilles extrêmement fines, [onnées elles-mêmes d'une ma­
tière fibreuse dont la composition était Je secret d'Edison. 

Le journal ne disait pas s'il existait déjà des chemises 
spéciales pour les années bissextiles ... 

Il sufrisait d'enlever chaque jour une de aes feuilles 
fibreuses pour avoir un plastron d'une fratcheur imma· 
culée. 

Nombre de journaux reproduisirent cette histoire et les 
lettres commencèrent à pleuvoir chez Edison. 

Beaucoup contenaient des chèques ou des billets de 
banque envoyés par des ~ens pressés d'avoir la nouvelle 
chemise. Il vint des missives de tous les journaux améri­
cains, de la Chine, de l'Australie, de l'Afrique du Sud. Las 
de cette persécution continuelle, Edison fut obligé d'an· 
oonœr officiellement que le public s'était l~i0 ;; berner. 

Restaurant Cordemans 
Sa cuisine, sa cave 
de tout premier -0rdre. 

M. André, Propriétaire.. 

ACCUMULATEURS 

TU COR 
AUTOS 40 ANNtES O'EXPtRIENCE T.S.F. 

Le duel 

C'est ll. Rouzier-Dorcièr~. spécialiste en matière de 
duel, qui conte celle curieuse anecdote. 

Un jour, monseigneur Lavigerie, de passage à Lyon, 
recevait à l'archevêché, où il était descendu, la visite 
d'un des plus notables catholiques de la cité lyonnaise. 

- 'fon père, lui dit-il, je suis dans une passe effroya­
ble. De pa1· les écarts qe ma femme, je suis mis dans la 
nécessité de me battre en duel demain. Je m'agenouille 
aux pieds de votre tribunal de pardon et vous demande ... 

Lors, le cardinal Lavige1ie releva d'un bras vigoureux 
son pénitent à genoux devant lui et lui dit : « llon fils, 
on se bat d'abord ; on se confesse ensuite. » 

- le sais bien des Français, ajoute M. Rouzier-Dol'­
cières, qui, en dehora de toute religion, penseront comme 
le cardinal Lavigerie. » 

Puisque vous allez à Paris cette semaine ... 

voici l'adresse d'un bon petit restaurant consciencieux : 
LA CHAUMIERE, 17, rue Berg61·e, à deux pas du Faubourg 
Montmartre, el dont la cuisine est extrêmement soignée. 
Spécialité de poulet rôti sur feu de bois. Vina d'Anioo ~ 
de Chàteau·Neu.f du Pape. Prix ~ès modéré&. • 

La teinture des cheveux 

gris n'est paa un luxe inutile. C'est presque toujours par 
nécessité que les dames s'y soumettent en toute confiance 
à PIDLIPPE, spécialiste, applicateur, 14-i, Bd. Anspach. 

l\larius et les Marseillais 

Dans la nouvelle pièce da Marcel Pagnol, JtaritU, on 
présente'• un type ma~eillais sensiblement difiérent du 
Yarseillaia d'almanach et de « mots de la fin » auquel 
noua sommes faits. 

Le vrai caractère marseillais doit, paratt·il, tenir tout 
enlier dans celte anecdote contée par un homme p<>litique 
qui ae trouvait dans le cabinet du maire de MarseilleI= 
un terrible nervi, bousculant les huissiers, enfonçant le. 
portes, pénètre débraillé et fou dans le bureau du maire~ 
il pose un énorme revolver sur la table et dit ces simples 
mots : « Assez de phrases ! Mon fils aura-t-il oui ou non 
sa place? » Le maire, sans s'émouvoir, répond simple­
ment : « Non ! ». Alors, le terrible nervi, d'un geste lai 
et découragé, remet le rev-olver dans sa poche et s'en va 
dignement sans mot dire. Son effort a épuisé sa colère. 

On trouve maintes scènes pareilles dans la très amu. 
sante pièce de M. lfarccl Pagnol : on s'affronte, on est sur 
le point de s'écharper, de se réduire en bouillie pour la 
moindre dispute, mais cela finit toujours par une tournée 
SUT le iinc. Le patron du bar et le client Panisse en vien­
nent aux mains, le premier va étrangler l'autre sur le 
cGin d'une table, mais, à ce moment-là, le bouchon du 
« mousseux » pari tout seul : le vin va se répandre sur le 
comptoir, les deux adversaires se précipitent sur leurs 
verres el le mou$seux est sauvé. Les choses sérieuses avant 
~~! . 

Chiens de toutes races, de garde, police chasse 

au SELECT-KENNEL, à Berchem-Bruxelles. Tél. 604. 7i. 
CHIENS DE LUXE: 24a, rue Neuve, Bruzelles. T. 100.70. 

Annonces et enseignes lumineuses 

Une de nos lectrices a vu, à la Côte d'Azur, l'amusant~ 
affiche-réclame que voici : 

On a perdu 
UN PERROQUET VERT ET JAUNE 

Celui qui le trouvera est prié de le rnppm·ter 
CONTRE BON,\ E RECO.Jf PEi\ SE 

roe X •. ., n• Y. 
Signe partic11lie1": portr à la patte aauche 
un anneau en cuivre. Possède une houp/lette 
de plumes vertes et rou9es. Parle avec abon­
da11ce et /acilité. Prononce, notamment, arec 
une grande clarté la 11hrase suivante: " Si 
vous ooulei ttre bien servis en lait de ~ 
series, peausseries et denréu alimenlairu. 
adruscz-vou1 d la Jlaison. •• , qui, tkpuù 
quarant« an.r, &'ut acqu~ u116 rêputaticna 

bien méritk. , 

PIANO HERZ • 
droits et à queue 

Vente, location, accords et réparations &«>ignées 
G. IAUCHILLE, 47, Boulevard AJllP.aeâ 

.T6léphonp..; Hl.SA, . ,_ 4 ..... --- .. __ ... _....._~ .... ' 
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Film parlementaire 
'1 nnovation 

Celle idée d'a!<Socicr, par l'en\•oi d'une délégation par­
le111entaire, les élus de la nation belge à l'hommage fu­
nèbre que la France et les peuples alliés payèrent au 
mal'échal de la Victoire Mail 1•enue inopinément à un 
jeune député d'extrême-gauche. ancien comuutlêlnl cl otîi­
cier de guerre, le lieutenant Van de Meulebroeck. 

11 l'exposa, d1ticrétemcnt, timidement, en flamand, et 
la Chamhre ,;'v rallia d'emblée. sans discussion. 

Elle n'aYait ·pas songé qu'un scrupuleux protocole ré­
glait l'ordre de préséance des personnages défilant dans 
un cortège de funérailles nationales. 

Tl faut croire que les hommes de \!essirlrir n'avaient pas 
songé à la prrsc11ce poscsible de dl•légations p(lrlemen­
taircs, cl pour cause - rEurope, ployée sous le joug 
des Lyra11s. n'en possêdtlnl à celle époque où le p~·up le 
ignorait sa souverninrté et l'autorité future de la représen­
tation nationale. 

Rrcf. il y eut. un joli i•moi parmi les gardiens du proto­
cole qu:ind rcttc no111·e1le parvint à Paris. 
. A ~otrc-D;1me, cela s'a1 ran~ea a"e.c une certaiue faci­

lite. les membre~ rlu corps d1plomtihq11c, ph1cés dans le 
transrpt, s'i'laient quelque oeu serrét$ pour permettre aux 
lègislaleurs belge~ de s'asseoir sur le:> prie-Dieu, hou"Sst!s 
de draperies noirs. 

){ais ce fut aul!'e chose quand le cortège se mit en 
marche. Quelqu'un sau1·a la situation en se disant que la 
déll>galion belge était, en somme, une mission élrangère. 

Et nos pères conscrils et cléputl>t;; <le s'insérer en tre le 
groupe invariablement chamarrè des orriciers des missions 
étrangères et le cortège des parlementaires français . 

THÉATRE ROYAL Dl LA MONNAIE -
Matlnée.11 

17 
Le Vaisseau 

Dlmanch~ .· _ Fantôme . --
So1ree. la Basoche 

Il v eut bien, de ce côté, quelques protestations contre 
cette ·intrusion d'inconnus, mais quand on fit savoir aux 
députés français que ceux-là qui Les précédaient étaient 
leurs collègues belges, ils s'empressè1ent de leur céder le 
pas tout comme l'armée françai se s'était laissé précéder 
par' les délnchements mil_itaires étrangers. . 

Et puis, le geste du roi Albert accourant à la première 
heure ou lit r'e mort du maréchal Foch a donné, à Paris, 
à tout ce qui es! bclg-e, une étonn:inle cote d'amour. 

Toul fut bien qui finit bien, mais les improvisateurs de 
cette participalion belge un peu inattendue avaient eu 
chaud . 

Décorum 
Le pitto~sque un peu disparate de cette délégation 

parlementaire, non inscrite au programme, ne manqua 
pas, du reste. d'intriguer l'immense fou;' des spectateurs. 

En tète, marchaient, raides et compassés, bicorne au 
chef el la chaine dorée brillanL sur la tuniaue, les huis­
siers de la présidence. 

Yenaienl enc.uite ~r. Tibbaut, le président de la Cham­
bre a,·anl dans l'échancrure de l'habit un ~and-cordon 
inn';ii;rmhl:ihll'ment rouge. 

A sa droit<>. l'arroutrement démocratique de ~f. Lafon­
taine, coirfr~ d'un chapeau mou. faisait contraste. Un jour­
naliste anglai-; qui s'enquérait de l'identité du grand per­
sonnage à !"élégance aussi sobre et à qui l'on apprit que 
c'était le vir.<'-prèsidcnt du Sénat, conclut que c'était le 
« r;pcakcr il di> 11otre Chamhre des Lorris. 

Pourquoi pas? D'autant ouc les autres (( lords >l belges 
ét:iient, eux, !'!uperbes cl avant.a:zeux sous leur claque à 
plume<t blanches et le11.!'S frncs <loréls. Pas aussi remar-

, qués, cepen(lant, que \!. Albert Devèze, dont l'uniforme 
de caritaine d'artillerie. barre d'un grand-cordon éc~r­
lntt'. Nait liltl>ralement ronstellé de déroralions minis-­
lé1il'llcs 'oi ~i na nt arec ll'S croix de la bravoure . 

l<4 

Il fallait hien eela pour le distin1wer du ~coupe de ses 
collè.trut>s Mrutrs <1ui, en simple habit noir et sans aucun 
insigne, reg:mlairnt, avec un peu d'envie, les parlemen­
taires françai!' arborant, eux. a1·ec l'écharpe tricolore au 
clair pavois de France. la scintillanle étoile de brillant& 
et de verm1'il que les seiRneurs du Palais-Bourbon s'atta­
chPnt à la boutonnière, dans les gr:indcs circonstances. 

Vous \t>TT!'z que pour les ~oll'nnités de l'an jubilaire 
1930, les nôtres en auront pris de la '{raine. 

fllluis~ier de Sa.ile. 

LISTE DES SPECTACLES D'AVRIL 1929 
- Jiidlili 

La FIOte , ......... 1 ...... , .•• 
enchantée 21 

lmpreulon& - -
-·---- de ~u!!~all 28 La Fiiie 

Manon (1) Faust de M•• An got 

111 SM:!.~~!~ 
-----'--'- . Mignon l aj c:!iu~~~~o. 1151 ~~:,~~~ j221 Carmen 1291 LeJoueur(S) 

N1mph. dea Bola la Nuit o . ..;.••_o_ro....;. '---'-----'--'-----
Lundi. 

1 1 
La FIÔte 2 enchanth 1

91 Siegfried j16! l• ~~:~~he 12s1 La Walkyrie lsolMm• Butterfly 
lmpr.Mullo•Hall (2) 

Mardi. 

Mercreill . 1 SI Thals 1101 ~~·~:~~ 1111 ThaTs 1241 Cendrillon 1-1 
la Nuit enaoro. 

Jeudi. • • 1 4,0,bora "Jaile1111! la ~~:·~~èn lis! ll,• o::~·P~~. 1:?5,0ébora etJaëlel-1 
• lmpr.Muslc•H all de Judu 

Samedi • • , 6, .~~:~~::. l1sJ06bora•tJaë1el
1
2ojLe Chemtneaul'J:ll l• ~~:1~~èH 1-1 

l111pr.Mualc•Hall 
(Il 11.vec le concours de M. ROOATCHIWSKY. 
(2 A 8 h, 30, avec le co~cours de M- ÎAPAL~S·ISANG. cantalricc japonaise. 
•3l Cr~ahon de la Comédie lyri11ue de M.S. PROKOFteFP: LE }OfJF::UN, d'après la nouvelle da DoSTOlllVSKI 
Avla aux habltu6a, - L'hiver prochain il y al\ra 9uatre s~ries d'aboonement• à q•inae représentalioni 

(en moyen11e deux par mo1s,d octobre à mai). Ces abonnements ae d6Uvre11t à to11* 
les place.. Poar condltiona cl aoascriptlo11, a'adrcaer au auicllcta dl locatloa. 
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RHUMATISMES 
MIGRAINES 
GRIPPE 

FIÈVRES 
NtVR.At.GIES 

RAGE DE DENTS 
DAMS TOtrrt:S PHARMACIES 1 L'ETUI DE 1 CACHETS 1 4 Jl'RANCS 

Dli>4t Glf>ltJ 1 PHARMACJS DEC.HAIZE, J, Calm. .. Ro4 &•.Nil 

Les nuits et les 
ennuis de Miss Europe 

Si la plu:; belle fille du monde ne peut donner que ce 
qu'elle a, le monde aussi ne peut lui donner que ce qu'il 
ollre à ceux qui convoitent ses trésors : des satisfactions 
dont on a vite fait le tour, un gotlt d'amertume au fond de 
tous les plaisir:;, la réalisation toujours inférieure à la 
promesse, et au delà de tout cela un horizon iniini de 
désirs insatisfaits. Cette expérience qui est celle de toute 
l'humanité, vient d'être faite par Miss Europe, alias 
Elisa Simon, fille d'un médecin de Budapest, la mer\'eil­
leuse jeune Hongroise qui a étê élue reine de beauté de 
notre vieux continent. il. \laurice de Waleffe, qui se pro­
clame son enthousiaste champion, craint seulement que 
ces grâces si fines et si préci.euses, cette beauté si. harmo­
nieuse et si mesurée ne soit pas au goût des Juges de 
Galveston auLant que les grâces plus provocantes, les 
appas mieux soulignés des concurrentes yankees. 

Pour l'instant, Miss Europe - qui n'est pas encore à 
la veille de participer au match définitif entre les Vénus 
internationales - a bien d'autres soucis, s1 cuisants et 
si graves qu'elle en îait des n_uits d'insomni~ qui pou~­
raient ternir la fleur de son temt et creuser l ovale déli­
cat de ses joues. 

Miss Europe a découvert que tout n'était pas rose dans 
le métier de plus jolie femme du monde. Cette couronne 
fleurie compte de nombreuses épines, et le métier de 
reine de beauté comporte encore plus de corvées ennuyeu· 
ses cl de figurations fatigantes, et moins de joie véritable, 
que celui lie reine lout court. 

Lt> premier devoir de ces majestés novices est d'obéir. 
Leur gotll n'est en rien consulté dans l'organisation de 
leurs journées, le choix de l'itinéraire. U ne leur est per­
mis de s'arrêter nulle part, d'étre [atiguées ou soutrrantes, 
ou moins en forme, elles sont obligées de prendre chaque 
repas dans un restaurant diUérent, de sortir et de rentrer 
au gré de leurs managers, de courir de bar à tea-room, de 
dancing à casino, el en tous c<'s lieux de sourire devant 
tous les objectifs. 

Tandis que les journaux hongrois, enivrés d'orgueil par 
le succès de Mlle Elii;a Simon, consolaient presque leurs 
lecteurs de «l'iniquité» du t.raité de Saint-Germain, en leur 
rlécrivant les jours [ilés d'or et de soie que vivait la jeune 
déesse, dans le luxe, une abondance de féerie ; celle-ci, 
installée sur la Riviera, avec sa mère, dans un hôtel de 
rleuxième ordre, menait, en plus fatigant, la vie des 
marinequins des grandes maisons de couture. Avec cette 
différence qu'elle n'était pas rémunérée! Le beau v<>yage 
qui devait aboutir au Pactole a coûté, jusqu'à présent_ 

5,000 pengo à la mère de llile Simon, qui versa ses justes 
doléances dans l'oreille accueillante d'un journaliste vien­
nois. Tandis que l'impresario de Miss Europe faisait reten­
tir les journaux magyars du bruit de ses triomphes. des 
trois douzaines de demandes en mariage que lui avaient 
adressées d'authentiques milliardaires américains, des 
cadeam: qui' lui étaient offerts, si nombreux qu'on avait 
dtl louer une chambre à l'hôtel rien que pour les caser, 
la réalité était beaucoup plus modeste. Sans Joute )!iss 
Europe se promenaü-elfo t-0ut le jour sur la Riviera en 
atours magnifiques, mais il peine était-elle rentrée se cou­
cher que le commis d'une grande maison de modes arri­
v.ait déjà pour reprendre la toilette du jour. Toute la 
publicité dont est entourée l'héroïne du tournoi de Nice, 
réclames de lingeries, de bas de S-Oie, de parfums, de 
crèmes et de fards, tout cela emichit certes son manager, 
mais le contrat où il a réussi à prendre la pauvre Miss 
Europe est si désavantageux que celle-ci n'en touche pas 
un traître radis. 

Tl y a bien là de quoi a~sombrir le resplendissant sou­
rire qui fascine Maurice de Walclîe. Ileureusement qu'elle 
fut réconfortée par l' accuei 1 enthousiaste que réserva 
Budapest à son enîant victorieuse. On la promena par 
toute la ville en carrosse de gala, dans lequel était installé 
un violoniste, qui faisait monter les plus doux murmures 
de son instrument comme un encens sous le charmant 
visage de l'héroïne du jour. 

Ainsi c'est quelquefois en son pays qu'il est plus facile 
d'être prophète. Et si les voyages forment la jeunesse, 
ils semblent profiter médiocrement aux reines de beauté. 
Celle-ei n'a même pas ramas!'é, sur sa voie triomphale, le 
moindre petit engagement cinématographique, ru la plus 
modeste « conduite intérieure ». J. L. 

Les «Grandes» Enquêtes 
Pâques, des cloches est la fête, 
Les cloches sont sur le pavois ; 
Pren<>ns c<>mme sujet d'enquête: 
« Quelle est celle de votre choix ? » 

Tel, arrivé, mais inquiet 
(En cela prévoyant et sage), 
Dira : « La meilleure cloche est. . .,. 
Celle qui garde le fromage ! » 
Nos sœurs, aux viriles caboches, 
Clairons sonnant, tambours battant, 
Clameront: « Il n'est d'épatant 
Que ces amours de chapeaux cloches ! ., 

D'autroo, y mettant plus de... formes, 
- \fais leurs souhaits en disent long 
Sur leurs prétentions énormes -
Seront pour la cloche... à mel<>n ! 

Et certes, plus d'un locataire, 
A l'heure du terme, a1,1x abois, 
Sans hésiter, quoique en mystère, 
Choisira la cloche ... de bois ! 

Peut-être aussi « Le Patron », l'homme 
Des pures prohibitions, 
Voudra-t.il, en contrition, 
Un « Marc de la Cloche » ... de Rome 1 

Enfin chacun pourra déîendre 
Son point de vue et sa façon, 
Car celui qui ne veut entendre 
Qu'une cloche, n'entend qu'un son! 

Salnt·LU-. 
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(La ridaction de cette rabrlqa• ••t confU11 et Eveadam) 

Notes sur la mode 
" En avril, n'enlève pas un fil. » Le dicton a certaine­

ment raison, et la prudence commande de s'y conformer 
sans restriction. Les quelques beaux jours de la dernière 
quinzaine de mars avaient mis les remmes en confiance. 
Nombre d'entre elles arboraient déjà des toilettes estivales. 
Quoique peu patientes en général, elles devront attendrt: 
un peu avant de quitter définitivement, pour cette saison, 
leurs chaud~ vêlements. 

La t-0iletle la plus apP,réciée actuellement est sans con­
teste le costume dit « tailleur ». ~ type, maintenant clas­
sique, est entré pour de bon dans les mœurs. Une femme 
qui ne possède pas au moins un costume tailleur ne peut 
décemment s'habiller. Le costume tailleur est une conquête 
masculine sur la mode vestimentaire féminine. Et ce n'est 
pas la moindre des choses ! · 

fANTASID, 11, RUE hEBEAU 
CH.IISES-LONGUES ET FAIJTEUILS DE REPOS 

Les tourments du chroniqueur 

« Que la vie est donc quotidienne ! », s'écriait un poète 
désabusé des années 90. 

« Que la vie est hebdomadaire ! )), soupire, en un octo­
syllabique tout aussi r~gulier, I~ pauvre chroniqueur d.e 
modes, en voyant revenir mécaniquement, avec une rapi­
dité décourageante, le jour où il devra éclairer ses con­
temporaines sur les nouvea'Jtés du moment. Je vous le 
jure, il aurait envie • parler .des tendres feuilles nouveau­
nées, du ciel encore frileux, mais d'un azur si plein de 
promesses ; un petit papier gastronomique le tenterait; 
il a en têle une critique piquante ou vengeresse sur le 
dernier livre ou la dernière pièce. T<>ut le séduit, tout. .. 
saur le chapitre robes, manteaux, chapeaux et accessoires, 
pour lequel, venu le septième jour de la semaine, il 
éprouve un dégot1t insurmontable et tout proche de la 
nausée. 

A CEUX QUE VOUS AIMEZ 

FAITES UN CADEAU DURABLE ' 1. 

PERPETUANT LE SOUVENIR 
·Mais ne faites pas vos achats au plus pressé. Songez que 

c'est le client qui paie les îrais généraux et les loyers éle­
vés de certains commerçants. 

Situé dans un faubourg, sans grands frais généraux, le 

MAGASIN DU PORTE=BONHEUR 
43, rue des Moissons, St.Josse 

offre à sa clientèle, à des prix incroyablement bas, un 
merveilleux choix d'articles pour cadeaux, répondant aux 
désirs de chacun. 

Les sept jours d'une semain~ 

Avez-vous ré!léchi, ll!cll·ices, à l'allure capricante, t:é­
cevante et déréglée des sept jours d'une semarne, quan11 
le septième apporte son devoir inexorable ? Les trois. pre­
m iers vont à marche noble donnant sans bâte le plein de 
leurs vingt-quatre heures ; 'le quatrième est plus inquiet; 
011 y sent poindre comme une petite angoisse vague qui 
en gâche un peu le cours ; on se calme par la formule: 
« Bah! j'ai bien le temps! » qui, finalement, vous ap­
porte un peu de paix ; le cinquième est fébrile, et le 
sixième angoissé. Car c'est alors que tout parait vain. S'y 
reconnaitre dans la jungle des nouveautés entrevues ? ... 
C'est une danse éperdue. Lo robe en îorme? Oui, mais 
j'ai vu de petites robes plissées d'un goùt si exquis... La 
redingote? Oui, mais certain manteau vague entourait sa 
propriétaire d'une poésie si noble ... Le petit casque? Cer­
tainement, mais cette belle capeline qui nimbait une 
grande et charmante jeune femme d'une auré<>le exquise ... 
Aloi:s ? ... 

NASH, la voiture de l'élite, à un prix raisonnable. NASH, 
spécialiste des six cylindres, expose ses derniers modèles 
1929, a\•enue Louise, 87. 

Agence générale belge pour la Belgique et le Grand-Duchll 
de Luxembourg: Maison J. DEVAUX-llAUZEUR. - Service 
Station, 1 , place de l'Yser, 2,800 mètres carrés. 

Un plat de pois 

J •en étais là ùe mes rérlexions moroses, quand un plat 
de petits pois est venu me redonner du ton. Les pois ! La 
roilà, ma chronique, et si actuelle, cette fois ! Comment 
n'y ai-je pas pensé? C'est la folie d'un jour, el je vous 
défie d'y échapper. Aimez-vous les pois? Alors, semez-en 
partout. Votre amie gémit : <e Que mellre sur mon nou­
veau chemisier? » Vous lui répondez : « Une cravate à 
pois! ·» Votre belle-mère vous consulte sur le gilet de sa 
robe-manteau : « Un foulard à pois ! >> C'est à pois que 
vous choisissez le tablier de votre fillette, le pyjama de 
votre bébé, votre écharpe, la garniture de v-0tre chapeau, 
la cravate que vous offrirez à votre mari pour sa fête, et 
même votre service à thé ... 

/ 

Qu'ils sont accommodants, ces pois ! Réguliers comme 
des piqu~ts en quinconces attendant le semis des haricots, 
pressés et minuscules comme une armée de fourmis à la 
recherche du butin quotidien, simulant les constellations 
innombrables qui piquent le velours sombre de l'été, ou 
bien énormes, confondus et tournoyants comme les 
« trente-six chandelles » q~ vous fait entrevoir la syn­
cope imminente, vous n'avez que le choix. Uaez-en, ahu­
Se'L-en, n'ayez crainte ! Le pois, c'est une m<>de sllre, claa.. 
sique et de tout repos. 

Seulemrnt, seulement... si vous avez un peu de vo­
lume, si vos formes n'ont plus la sveltesse des jeunee 
années, employez-les avec la plus méticuleuse circonspec­
tion et choisissez-lee de taille imperceptible. 

Les gros poids n'aiment que les petits pois .... 
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LE BRULEUR AU MAZOUT 
"NU-WAY" 

sera à la foire Commerciale 
Stand A (co(é du Hall de l'habitation) 

De la femme et des femme! 

- La femme est toujours porlèe à parler d'elle et des 
homrues et l'homme à p::irler de lui et des femmes. 

- Parler des femmes, c'est parler d'amour aussi. 
- Le cœur de la femme est un problème dont la solu-

tion change tous les jours. 
- Une femme qui vous trompe .admet qu'elle s'est 

trompée. 
- On ne prend pas les mouches avec du vinaigre ; on 

ne prend pas les femmes rien qu'aYec de l'amour. (Apho­
rismes cle St. A. Steeman.) 

PORTOS ROSADA 
GkANDS ~INS AUTHENTIQUES • 51. ALLÉE VERT& - BRUIELt.ES·M!RITillE 

La femme au chien 

Cinq heures. Madame i:ort avec son chien. 
C'est un évènement. C'est k troisième événement de la 

journée, pui5que c'est la lroisiérne sortie. 
Le chien s'arréle. La dame s'arrête. Le chien repart. 

La dame repart. 
Ce n'est pas un pelit chien ordinaire. Il e5t devenu ma­

ladif à force d'attentions et de soins. C'est un petit chien 
fauché. 

Cc n'est pas non plus une 1lame or(linaire. Elle est har­
gneuse. Cela se voit. ·"ais elle sait devenir tendre. Cela 
s'entend. 

Le chien change de trottoir. La dame change de trot­
toir. 

C'est Madame qui sort son dlien, croyez-vous? 
C'est le chien qui sort Madame, croyons-nous. 

Quoi qu'on dise, 
le« R 0 SS l » 

est l'apéro du midi. 

Les débutants timides 

Ah ! l'acteur qui a le trac, que le public intimide et 
11ui, perdant la tête, ne saiL plus ce qu'il dit! ' 

Un figurant chargé dans une tragédie de réciter cet 
nrmistiche : 

C' m est {ait, il est mort ! 
~e troubla el dit : 

C'en est mort, il est fait ! 
(n autre, dont le rôle se réduisait à ces deux mots .. 

s'en vint dire : 
Sonne:, trom]Jeltes ! 

Trompez, sonnettes ! 
Dans les lloraccs, une actrice chargée du rôle de Ca­

mille, au lieu de dire: 
Que l'un de vous me tue, cl que l'autre me venge ! 

dit: 
Que l'un de vous me tue, et que l'autre me mange! 

BAR BRY TAILLEUR,49,pl. de la Reine 
(RUE ROYALE) 

Ses nouveautés oour la Saison 

Les précieuses recettes de l' Oncle Louis 

Langoustes Thermidor 

Couper les langoustes en deux suivant la longueur. Dé­
tacher les têtes et enlever les intérieurs à réserver. 

Sauter au beurre les demi-queues et les carapaces des 
têtes, puis arroser de fine champagne et les namter. 

Préparer la farce suivante : dans un récipient, mettre 
les intérieurs des têtes de langoustes ainsi que le jus qui 
s'en est écoulé. Ajoutrr de la chapelure, du bca? re frais. 
du fromage de gruyère finement râpé, saler, poivrer et 
cayenner. Tartinez cela sur le desEus des demi-langoustes 
et les faire gratiner au four de belle couleur en arrosant 
de beurre fondu. 

En un plat chaud, mettre les têtes de langoustes en 
dôme, autour des demi-queues. Servir avec beurre fondu 
a~quel on ajoute citron et un pou de persil haché. 

Publicité originale 

Depuis quelque temps, on Yoit circuler sur nos grands 
boulevards un homme-sandwich enfermé dans une carcasse 
en forme de gros cylindre, portant l'adresse du restaura­
teur bien connu W 1 L M U S, 112, boulevard Anspach 
(Bourse), au fond du couloir. 

Chronique de l'abrutissement 

~Ion premier est un oiseau ; mon second un écrivain 
notoire installé à la terrasse d'un café; mon troisième un 
édifice public, et mon tout est la phrase que dit un fumeur 
très embêté : 

C'est : J'ai perdu ma botte à cigares. 
Geai - père Dumas boit assis - gare. 

1 ? ? 
~Ion premier est un hors-d'œuvre qui montre le bout de 

son nez rose aux premiers jours du printemps ; mon se­
cond un prénom masculin, et mon troisième une p.artie 
du corps d'un oiseau; mon tout est un poste de radio­
phonie: 

C'est Radio-Schaerbeek. 
Radis - Oscai· - Bec. 

Sens ... unique 

C'est toujours le même pour vos achats. Voyez les êta .. 
lages. Bijoutcr1e-llorlogerie. 
CH l A REL L 1, 125, rue de Brabant 1près rue Rogier} 

BIJOUX OR 18 K. - PRIX AVANTAGEUX. 

Une blague d'Alphonse Allais 

On prête à Alphonse Allais cette fumisterie : 
Gn jour, ï se présente dans une maison de modeste 

apparence et demande au concierge si M. Alphonse Allais 
habite bien là. Sur la réponse négative du cerbère Allais 
s'excuse et s'en va. Le lendemain, grimé à en être ~ècon· 
naissable, il revient et pose au concierge la même ques­
tion. Celui-ci commence à s'impatienter. Même visite le 
jour suivant. Cette fois, le pipelet est furieux et annonce 
à son interlocuteur que le premier qui se présentera 
encore sera reçu à coups de bâton. 

Alphonse Allais, rentré chez lui, prend sa plus belle 
plume et écrit à chacun de ~es amis : 

« ,\Ion cher X .. ., je viens de déménager. J'habite ma in­
tenant rue Unetelle. Vrux-tu venir pendre la crémaillère 
chez moi? » 

On aA rlouta de la facon dont les invités furent recua 1 
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Une attrapQ 

Prenez un air candide et pooez donc à n'importe qui 
cett.e simple question : 

- De quel style était le lit dans lequel est mort 
Louis XVI? 

Neuf fois sur dix, la personne interrogée. même fort 
instruite, vous répondra sans se souvenir le moins du 
monde du 21. janvier, de Samson et de la guillotine. 

Les mauvaises rencontres 

la nuit, enlre automobilistes, proviennent toujours d'un 
éclairage défectueux. L'éclairage antiéblouissant BoS<:h 
permet de les éviter. 

Galanterie 

La g.aJanterie, en notre siècle, il n'y a pas à se le diss1· 
muler, est d'une conception assez différente de cellé des 
siècles passés. 

Nous n'en voulons oitcr comme preuve que cette petite 
scène de la rue : 

Une j<:'une femme à la démarche décidée laJSSe tomber 
sa sacoche qui perd sa monnaie. Un quidam s'approche, 
placide, armé d'un parapluie. La jeune femme, cassèe en 
deux, salit ses ongles roses à chercher ses pièces dans les 
interstices des pavés inégaux. 

Que fait le monsieur? 
Avec un bon sourire, il repère chaque pièce et les dési­

gne à la jeune femme du bout de son parapluie ..• 
, Parfaitement. 

La nécessité crée l'organe 

Afin de dégorger de l'afflucnre accoutumée d'acheteuses 
dans les dh<:>rscs maisons installées dans le pays, le fabri­
cant spécialiste de bas de soie Lorys, pour satisfaire à la 
demande de sa nombreuse clientèle, ~·est vu dans l'obli­
gation d'ouvrir un Joli pellt magasin de vente dans un 
des quartiers les plus animès du rentre de Bruxelles. 

Les charmantes el fidèles clientes trouveront dans cette? 
nouvelle !-uccursale, en ce moment, des fins de série de 
bas de soie Lorys à des prix exceptionnellement bas. Voiei, 
pour les personnes qui n'ont pas encore appris l'adresse: 
49, rue cfu Pont•Neuf, 49 (anciennement Phryné}. 

Le soldat amoureux 

Lettre trouvée par un de nos lecteurs sur une banquette 
de tramway: 

Chère a.mie, 
Je me permet de vous ecrire parce que pardonner moi de 

vous dire cela sur une lettre et j'ai beaucoup réfléchi avant 
de vous écrire car toute la nuit je n'ait pas dormi j'ait pensé 
a vous et je voyais votre joli visage dans ruons œil et c'est 
par la. que j'ai vu que je vou~ aimais aujourd'hui a six heures 
quarls je vous attendais près du monument et je vous et 
attendue jusque sept heures et je ne vous et pas vue et encore 
enoore par la j 'ait vu que vous aimait car Je fut tout triste 
<JUe vous n'être pas venue je ne MÎll quo pensé je crois tou· 
Jours que je ne voua plait pas et !lue je vous et froiser hier 
en vous embra~sant pardonnez moi de cela car j'étais perdu 
car qna.nd on a jamais aimer 011 ne sait pae se quond fait 
si ':ous voulez bien 011 plutôt. si je ne vous déplai pas je von­
dra1t bien que vous me donnwz un render voUll de la semaine 
avant Jeudi car je vais voua dire que nôtre compagnie retourne 
en congé vendredi midi jusque le lundi d'apr~ donc jusque 
8 Âvrif je ne trouve plus rien a voua dire que jattens vôtre 
réponse le plut6t pasible. 

celui qui ne pense qua. vous. Alfred. 
Ne trouve-L·vous pas que la passion parle là toute pureJ 

maia la ,passion fl4 aait »&a A'ortho,ira,phQ.. 

Avec le Biitear au Mazout 

S. 1. A. M. 
chaqa• ceotfm• d6peoa6 

est traoaformé •• cbalear ~·~1--'-­
AUTOMA TIQUE • l~.ENC ŒUX 
PROPRE • - ÉCOl\'OMIQUE 

p.,, """"" d ,.,,_ •• 

28, lue do Tabellion, Bmelles-Iielles • Téléphone 485,91 

L'innocente princesse 

C'est un «prince», un prince plus ou moins balkanique 
ou géorgien, bien connu à Paris, dans les boîtes de nuiL 

Une nuit, à la fin d'un souper et sans doute pour faire 
plus d'effet sur les petites dames blondes qui l'entourent, 
il r.aicon te : 

« J'ai un crime sur la conscience, mais ce n'est pas un 
vrai crime. La princesse ma femme ne me donnait pas 
d'enfant. Chez nous, c'est un cas de mort. Alors j'ai pris 
mon revolver et je l'ai tuée. » 

On frémit comme il convient, puis après le souper le 
« prince » emmène une des petites dames blondœ. 

- Eh bien ! ton prince, lui demandent ses amiee 
quelques jours après : 

- Mes enfants, dit-elle, ie ne peux vous dire qu'une 
ihose : la pauvre princesse est morte innocente. 

Maintenant, je &aJs 

où je puis trouver en tous temps le mobilier de mon choiL 
C'est aux Galeries Op de Beek, 73, chaussée d'lxelles, les 
plus vastes établissements de ce genre à Bruxelles. Meubles 
neufs et d'occasion. Entrée lib1·e. 

U o mot historique 

Un mari, flanqué du commissaire de police, vient de 
constater l'adultère de sa femme : flagrant délit. Après le 
constat, la porte s'étant refermée sur le mari et ses com­
pagnons, Madame, avec un beau sang-fl'oid, déclare : « La 
séance continue ». 

L'histoire ne dit pas si le complice a été du même avi .. 

De la poudre aux yeux 

de ses. ~emblables, c'~t l'acte inqualifiable que .pose l'au­
tomob1hste dont la voiture ne possède pas l'éclairage anû. 
éblouissant Bosch. 

Petit restaurant 

- Il n'y a pas grand'monde ..• 
- Il est un peu tôt, \lonsieur. 
- Il n'y a pas grand'monde ..• 
- JI est un peu tard,Monsieur. 

• fait diminuer très MAIGRIR LeTh6stelka 

~~~;~tr~ 
c1t la taille, aana 

fatigue, aaDt nuire à la un té. Prix : 8 francs, dans toutes les pbarmaclCI. 
Envol contre mandat 8 fr. 60. Dem. notice explicative, envol gratuit. 
Pharmaolo Mondiale; 63, boulevard Maurice Lemonnier, BnaeUes. 
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L'esprit du président 

Le président R... avait de l'esprit; il faisait des jeui. 
de mots et l'on ne dormait pas à son audience. 

Il jugeait, un jol!_r, une affaire délicate - osernns-nous 
dire que la pudeur avait été offensée 1 Un jeune stagiaire 
plaidait avec soin et. .. discrétion, s'évertuant à gazer cer­
taines explications techniques. A un moment donné, 
comme il paraissait embarrassé, le président lui dit, avec 
un geste paternel d'encouragement: 

- Le Tribunal a vécu, ~laltre ... 

SI, APRES A VOIR TOUT VU, 
vous n'a"ez pas trouvé à votre com·enance ou dans vo~ 
prix, venez visiter les Grands Magasins StassarL 46-48, rue 
de Stassart (porte de Namur), Bruxelles; là, vous trouve­
rez votre choix et à des prix sans concurrence; vous y 
trouverez tous les gros mobiliers, luxe ou bourgeois, pe­
tits meubles fantaisie, acajou et chêne, lustreries, tapis, 
salon club, bibelots, objets d'art, granrles horloges à ca· 
rillon, le meuble g~nre anri~n, etc., etc, 

Vieille maison de confiance. 

Gens distraitE 

Demander, comme Louis XV à l'ambassadeur de Venise, 
è combien ils sont, dans le Conseil Jes Dix», c'est une de 
ces distractions qui arri\'ent aux hommes les plus intelli-
gents. . 

Une femme du monde disait dernièrement à un sénateur 
qu'elle était bien malheureuse de n'avoir pas d'enlants. 

- Ab ! dit-il, est-ce que madame votre mère en a eu? 
A l'éclat de rire de celle jeune femme, le sé11ateur 

a'aperçut seulement de sa distraction. 
Posez celtt! question : 
- De quelle jambe faites-vous les plus grands pas? 

car tout le monde a un tic. 
On réflechil, on cherche: 
- Ce doit être de la j~mhe droite. 
- Alors, votre jambe droite arrive bien avant l'autre, 

quand vous rentrez chez vous? 

Les Cafés Amado du Guatémala : les meilleurs les plu:, 
consommés. 402, ch.de Watel'!oo, Ma Campagne. T. 483.60. 

Histoire juiv~ 

C'est la semaine des occasions. Elle el Lui s~ promènent 
dans une de ces rues commerçantes où les étalages de 
marchandises vendues en solde débordent sur le trottoir, 
provoquant chez les filles d'Eve la plus forte des tenta­
tions. 

ELLE. - Regarde ici, mon ami, comme c'est avanta­
geux ! Lis les étiquettes : u Sacrifié à 15 Cr. 95 », « Sa­
crifié à 1:; fr. 85 n, « Sacrifié à 8 fr. 5:> »· Que de sacri­
fices on fait dans cette maison ! 

LUI. - Ne crains rien, ma chère, le patron s'appelle 
Abraham ... 

LE GRASD 
CllE.lflSIER-CH APELIER-T AILLElJR 

BRUYNINLl(X 
104" RUE NE'-''\IE 

TOUTES LES DERNIERES 
NOUVEAUTES POUR MESSIEURS. 

A 
c~c 

CHARLES JA~SSENS 
1189 ohaass6e de Wa•r• 

CHARBONS domestiques - BOIS dt cbaatfagt (plf 250 If 
Télepbono 1 347.90 

A Waterloo 

L' AXGLAISE. - I woulil like Io have << one souvenir de 
la Bataille of \\"nterloo i>. Perhaps you slill got anolber 
bulton of the coat of Napolcon ?. . . You remcmber ... I 
bought one last ycar 'l 

LA MARCHANDE. - Les boulons de la capote de Na­
poléon? ! ... Ça ! Madamcke, ça se vend comme des «keili». 
Tenei ! Je viens encore d'en commandei ùoule douzaines, 
en Allemagne, et je pcn~e q11e je n'aurei pas encore assei 
avec ça pou1• la saison ! Et le \'oyageur a dit t111'on e~t si 
occupci à le fabrik ... J'ai encore ùi:s bottes et des pare­
ments tout neufs! si vou:. voulci 1... 

L'ANGLAISE. - Perhaps J may mcet ?\apolcon one day ..• 
Thcn I will ask myself ... 

LA \l.\fiCH.\?\DE. - Très bic:n, \fadamekc, « jes i( jo 
plecs n merci ... 

Les chaussures « Pazo» chaussent mieux 

que Ioules auties, les pieds ~eul>iuh:s . 
Chaussurrs « f>a-:.o », 60, rne 1Jr..s Char1rw.x. 

La sagesse de la grand'mère~ 

- Quel àgc aviez-vous, grand'mère, lorsque vous vous 
êtes mariée? 

- Je ne sais pas au juste. mon enfant, mais sûrement 
je n'avais pas l'àge de raison ... 

UN Bli:A U 80UlURE 
et la sympathie qui s'en dégage est lc résultat d'une jolie 
denture. Le ch11urg1e11 dentiste SIMON JACOHS. à BruxPlles, 
85, boulevard Lemonnier, pose des dents sans plaques. 

La pomme de Guillaume TeH 

On raconte à füle Bébé l'histoire de Guillaume Tell. 
Elle écoute a,·cc le plus viî intérèt, puis, l'histoire 

achevée : 
- Et la pomme, demande-t-elle, qui es~ce qui l'• 

mangée 1 

Locomobile 8e~!!;!:es 
EST LA MEILLEURE 

36, rue Gallait, Brurelle&"Nord. - Tél. 541.63 

Le petit garçon pratique 

L'un des oncles du jeune Toto ~t gravement malade. 
Le soir, avant de se mettre au lit, le gamin Fait en ces 

termes sa touchante prière : 
« Mon Dieu, je vous en prie, conservez mon onc1" 

Emile ..• au moins jusqu'aux étrennes ..... » 
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On n'achète pu du charbon 
chez un charcutier! ... 
c'est pourquoi on achète une 

CUISINIÈRE AU GAZ 

HOMANN 
chez le maître poèlier 

fi. Peeters, 38-40, rue de Mérode, Brux.-Midi 
II faut savoir attendre 

Lady Cowdray, îemme de l'ancien directeur de }'Aéro­
nautique anglaise, visitait une maison <le détention, et 
s'adressant à un prisonnier d'aspt-ct sympathique, cher­
chait à lui donner quelques consolations : 

- Vous serez joliment content, quand vous sortirez 
d'ici, n'est-ce pas? 

- Hum ! m'ame. répondit l'homme avec une moue .. . 
pas particulièrement. .. jr suis condamné à perpétuité .. . 

La saison est ouverte 

aux belles randonnées en automobile ver.s la mer ou la 
montagne. L'automobiliste prudent sait qu'il ne peul, 
sans risquer -de graves ennuis, confier la lubrification du 
moteur de sa voiture à une huile quelconque. Avec l'huile 
cc Castro! », rien à craindre: c'est l'hqi~ parfaite des 
teehniciens du moteur. ,\gent général pour l'huile 
• Castro! » en Belgique: P. CapouJun, 38 à 44, rue Yèsale, 
Hruxelles. 

Au lll!tsic·hall 

- Cette pantomime n'est _guère amusante! 
- C'est une pantomime a'1glaise; elle a cependant eu 

beaucoup de 6UCCès à Londl'es. 
- Alors, c'est qu'elle a do perdre à la traduction ..• 

PIANOS VAN AART22-f!!tf~:~~~~n0.9 
. P'acil. de paiement. 

Les choses qui vont vite 

Dans une école de village, un in:>tilutcur essayait de 
raire comprendre à ses élèves la rapidité a\'ec laquelle 
nous pouvons nous tranr;porter d'un lieu à un autre par 
la pensée. 

- Ainsi, disait-il, il vous suffit de penser (( maison 
paternelle » pour qu'immédiatement, par l'imagination, 
vous y soyez. Il vous suffil de penser le nom d'une ville 
où \'ous avez déjà été, pour VOUs y retrouver, etc ... 

Le lendemain, voulant se rendre rompte du profit qu& 
les élèves avaient retiré de la lei;o11, il leur poea celte 
question: 

- Qui est-ce qui connait quelque chose de rapide ? 
Aussitôt plusieurs doigts se levèrent. 
- Vous, là-bas, dans le coin ! 
- Un train, m'&ieu l 
- C'est vrai. Mais qui connait quelque chose de plus 

rapide encore ? ... Vous, Pierre? 
- Un auto, m'sieu ! 
- Oui, mais plus rapide enoore qu'un auto? ... . Voue, 

Ma'I'.? 
- Un avion, m'sieu A 

- C'est vrai aussi, mais encore plus rapide qu'un 
avion? ... Vous, Jean? 

- La pensée, m'sieu ! 
- Enfin, voilà ! C'est très bien, Jean; je vois que vous 

avez profité de la leçon d'hier ... 
.. Jlais à cc moment des claquement11 de doigts attirè· 

rent l'attention de l'instituteur vers le fonrl de la classe. 
- Eh bien ! Jules, vous connaissez encore quelque 

chose de plus rapide que la pensée? 
- Oui, m'sieu ! 
- Quoi donc? 
- La tarte aux prunes, m'sieu ! 
- Comment cela? 
- Voici, m'sieu ! Hier soir, quand je rentrai de l'école, 

ma maman me donna pour mon goûter un beau morceau 
de tarte aux prune~; je le man~eai avec appétit, lorsque, 
tout à coup, je ... je ... je ... ne pus plus me ... enfin ça a 
été tellement vile, m'sieu, que vous ne pouvez pas voua 
figurer quelque chose d'aussi rapide !. .. 

Raquette de grande marque - garantie. 

Ml A Ml Po!Paux - fil.eta - souliel:'B - balle& 
panlltlon~. rhemises, ceintures, p11.ll--0ver 

Et:uipPrnents romplets pour tous sports 
.lf A I S 0 .V DE S S P 0 R T S , 46, rue du Alidi, Bruz. 

Anniversaire 

On ne cache pas son ~gP a'·ec plus de soin que Mme Il .. : 
C'est à ce point qu'elle rrpondait le plus naturellement du 
monde à un de ses amis qui lui demandait simplement 
quel jour tombait l'annivPr~aire de sa naissance: 

- Tous les deux an~, le U juillet ! 

La st1prême distinction pour un automobiliste est de 
faire monter sur les roues de sa voiture des flasques 
« Esam ». 67, av. des llorlensias, Bruxelles. T. 581.M. 

Il ne faut pas tenter le sort 

Polyle, Marseillais de naissance, habite à Verviers, c'est 
un fervent de la pêche à la truite. 

Tous les dimanches, avec quelques camar.ades, ils s'em­
barquent dans le train qui les conduit vers le lieu de leura 
exploits. 

En cours de route on raconte des blagues et des histoires 
de pêcheurs. naturellemenl. 

Dimanche dernier, Polvte narra1t la mésaventure d'un 
de ses amis qui avait, en blagu.anl, oublié ses cannes • 
pêche dans le train. 

On arrive à destination, on sort de la gare, soudain 
Polyte s'écrie: 

-N. de D. mes c.annes, j'ai laissé mes cannes dans le 
train. 

Vous pensez si les camarades ont fait des gorges chaude&. 

MAR MON 
ET TYPB 

88 
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ROOSEVELT 
8 cylindres à 58.500 fr. 

Agence Générale : BRUXBLLE.S ·AUTOMOBILE 

St. Ruo de Schaerbeek • Bruxelles :==s 
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Terme de Bourse 

LAQUES ET PRODUITS 
CELLULOSIQUES : 

'cent llOD• la 8fl&tl[lll : 

F. DE PAUW 
87. m du Pr1ace·RoJal 

BRUXELLES 

On demande à un agent de change des nouvelles de la 
santé de sa femme. Lui distrait répond : 

- Molle et offerte. 

Sait-on que le prince de Misore a fait garnir de flasques 
« Esam » les roues de ses voitures. 67, avenue des Hor· 
tensias, Bruxelles. - Tél. 581. 54. 

Au tribunal 

Dans une affaire de divorce, un avocat explique les rai· 
sons qui ont amené sa cliente à tromper son mari : 

- C'est Jui, dit-il, qui a commencé par prendre une 
maitresse; ma cliente n'a fait que répliquer ... 

Alors, le président, interrompant la plaidoirie. 
- lfaitre, en matière d'adultère, c'est comme de\•ant 

la Cour.: on ne réplique pas ! .. . 

Que répondriez-vous, Mesdames? 

si vos charmantes amies vous posaient la question : « Où 
trouver les plus beaux crèpes de Chine, Mongols ou Geor­
gette? Vous répondriez. à n'en pas douter.: « A la Mai· 
son Slès, 7, rue des Fripiers. » 

Les bons amis 

Le ménage a passé tout l'été dernier à la campagne. 
Un dimanche matin, en s'éveillant, il constate que la 

pluie tombe à torrents. 
- Quel dommage, dit le mnri à sa femme, que nous 

n'ayons pns eu l'idée d'inviter les Durand à venir passer 
la journé~ ici ! La politesse était faite et, par ce mauvais 
temps, s11rement ils ne seraient pas venus ! ... 

Le Mazout moins cher 
que l, Anthracite !! 

Tel est, par un hiver exceptionnellement rigoureux, le 
résultat obtenu par 

Le Chauffage automatique CUEHOO 
grâce à son l ~glage progressil qui n'est réalisé dans 

aucun autre système. 
Les brdlcura CUENOD s'allument 

automatiquement. 
Contrairement à certains appareils 
concurrents, ila n'exigent aucune 

surveillance. 
Leur durée est illimitée. 

Ateliers H. CUENOD. S. A .. Genève (Suis:e) 
. Concessionnaire exclusif : 
E DEMEYER. lnŒ •. 54, rue du P1évôt. T. 452. 77 

Ou ne sait jamais ... 
En voyant passer une bonne d'enfant du plus beau noir, 

Mlle Lili a eu un petit rire narquois. 
- Ne vous moquez pas des négresses, mademoiselle, 

gronde 68 gouvernante; vous ne savez pas ce que vous 
pouvez devenir ! ..• 

Pour répondre aux nécessités du moment, 
augmentez votre assurance sur la vie. Les conditions 
up to dat.e de l'UTRECllT vous donneront complète satis­
faction. D1011 belge: 30, boul. Adolphe-Max, Bruxelles. 

Au café 

- Garçon, un journal du soir ! 
- Lequel, monsieur? 
- Le premier venu. 
-: Le premier venu ? Oh ! alors, ce sera un journal du 

matin ... 

Sa couleur idéale et son goO.t exquis 
font le succès 

de l'apéritif cc R 0 SS 1 ». 

AUTOMOBILES LAN Cl A 
A.gents exclu~ifs : FRANZ GOUVIOt\ et Cie 

29. rue de la Pai" Rruxellt>s. - Tél. 808.1'. 

Les mots 

On pal'le chez la baronne d'un jeune couple dont le bon­
heur semble bien Fragile: Aronsieur s'attarde à stn cercle 
privé et en revient avec une « paille » ; Madame court les 
magasins, se plait aux thés•dansants, etc. 

- li me semblait en effet, depuis quelques mois déjà, 
qu'il y a'•ait anguille sous cloche, laisse tomber la lévre 
pincée de la baronne, née Clapelle, ;;téno-dactylo de la 
réserve. 

- Oui, sous cloche de Corneville, murmure Arlette 
Saphir, aux yeux ingénus et si bleus. 

PHONOS ET DISQUES 
La Voix de son Maître 

La marque la mieux connue 
du monde entier 

171, Boulevard Maurice Lemonnier 
14, Galerie du Roi. Bruxellea 

Onder de droeike 
In Vloindere zijnge de paasters nog luier aes de klookke 

van 't belîruut. 
Weit te gij wa ta 'ter te Zwijnoirde 'ne kier gebeurdegi'l 
De panster zijn stemme was zue slirk dat hij al de kis· 

sen mee te kandelirs van den ijtort zong en 't en waa 
pertant maor 'ne kleinen dienst. 

Tes Destelbirge, over joaren, binst t'huugmisse, zong 
te paaster den heiligen Tjuusep naor beneen da' zijne 
nekke kraoktege. 

En t' Uustakker zong-t·er ne kier 'ne vrende pa.oter, 
Good de vaorder in onze lieve vrêwe van de veite. 
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Quelques pensées d'Henri Becque 

- La vie est une œuvre d'art très difficile; c'est déjà 
beaucoup que d'en réussir quelques parties. 

? ?? 
- Il ne faut pas voir s~ amis ... si on veut les con­

server. 
? ? ? 

- L'honneur n'a plus que des professionnels. 
? ?? 

- Le malheur de l'égalité, c'est que nous ne la VOu· 

lons qu'avec nos supérieurs. 
? ?? 

- Vivent les honnêtes gens ! Ils sont encore moins ca­
nailles que les autres. 

? ? ? 
- En vieillissant on s'aperçoit que la vengeance est 

encore la forme la plus sllre de la justice. 

Nul n'est certain d'achever la page 

commencée. Etes-vous assuré ·sur la vie? 
Loo conditions de !'UTRECHT sont intéressantes,; 
50, boulevard Ad.-Max, Bruxelles. 

Dialogue 

ELLE. - Pourquoi gard<'~ · lu tes lunettes au lit? ... 
LUI. - Ça! tita chérie, c'est pour mieux voir quand je 

fais un beau rêve ! 

Le paradis automobile 
n'est heureusement pas très haut ni très loin. En allant 
au 20, boulevard Maurice-Le111onn1er, à BRUXELLES, vous 
y serez. Les Etabhssements P. PLASMAN, s. a., dont la 
renommée n'est plus à faire, el qui sont les plus anciens 
et pllls imporlauls distributeurs des produits FOIW d'Eu­
rope, sont à votre entière disposition pour vous donner 
tous les dêtatls, au sulet des nouvelles « MERVEILLES » 
FOHD. Leur longue expérience vous sera des plus pré­
cieuse. Tout 11 été mis en œuvre pour donner à leur clien­
tèle le maximum de garantie et à cet efîel, un « SERVICE 
PARFAIT ET UNIQUE l> y fonctionne sans interrupt100. 
Un stock toujours complet de p1èce.s de rechange FOT\D est 
à leur disposition. Les ateliers modèles de réparations, 
11.8, avenue du Port, outillés à l'américaine, s'occupent 
de toutes les rép9:rat1ons de véhicules FORD. On y répare 
BIEN, VITE et à BON MARCHE. Nos lecteurs nous saurons 
gré de leu1 avoir communiqué l'adresse de ce nouveau 
PARADIS. La logique est: Adressez-vous, avant tout, aux 
Etablissements P. PLAS\fAN, s. a., 10 et 20, boulevard 
Maurice-Lemonnier, à Bruxelles, pour tout ce qui con­
cerne la FORD. 

Enfants modernes 

Décidément, me disait dernièrement, un inspecteur de 
l'enseignement primaire, les gosses d'aujourd'hui ont une 
conception originale des choses. Voici une série de ré­
ponses que j'ai collectionnées au cours de ma dernière 
tournée d'inspection : 

Elève S ... , donnez-moi le cours de la Senne? 
Répon!e : Cette devise n'est pas cotée en Bourse. 
Je m'étais adressé au fils d'un agent de change. 

? ? ., 

Donnez-moi une définition du mot « chimie »! 
Répons~Àt La danse préfêrée de ma grande sœm'. 

!!llllllllll'~":""IU~,E~ 
Succès 

Les œuvres récentes qui aont actuellement émises te pltnl 
fréquemment par d'innombrables postes sont_; Rose·MarÏi 
et Constantinople. 

Cela devient même quelque peu lassant. 

SANSFILISTES, n'emptoyez que les batteries. 

" UE Cl> A N C li Ê ,, 
40 volts 60 volts 120 volta 

Un auditeur royal 

Le roi d'Anglelrre charme les loisirs de sa oonvalMcênel 
en écoutant la T. S. F. 

George V est devenu, paraît-il, un auditeur inlassable,· 
et ainsi s'allonge la liste des grands de la terre qui aimen• 
et pratiquent la radiophonie. Il y avait déjà le roi Albe~ 
M. Doumergue, le roi d'Espa~ne. Prochainement, il f 
aura également le Pape. Le Saint-Père viendra certaine­
ment eo tête de liste, car il fait construire une station 
d'émission. Nous entendrons bientôt; « Allô 1 ici Radio-
Vatican ! »... ~ 

Procès par T. S. F. 

Sherlock·Holmes el Ari;ène Lupin vont-ils connattre untt 
nouvelle vogue? C'est bien possible. A Paris, on joue une 
pièce fort intéressante : Lt procès de Mary Du.gan, et la 
T. S. F. s'y met à son tour. Radi<>-Paris a émis Le Procès 
de foliaire de Neuilly, trouvaille assez curieuse. Cett~ 
pièce radiophonique, doublée d'un .concours qui invitai~ 
les auditeurs à percer l'angoisRanl mystère d'un assassi-i 
nat, a connu un vif succès et donnera certainement naifi.t 
sance à un genre propice au microphone. 

rr· . 
1 Le R. T. A. 4 réalisé par 

Tous-même ea quelques heures avec les pièces 
détachees S. B. R., construites par les Usines qui 

~~~~:~\ 0 N DO LINA 
f: SUPER·ONDOLINA 
universellement appréci~ voua donnera toute 
satisfaction. Son foncbonnement est aaranti. 

Demande? la luxueuse brochure descrip­
tive, avec schcma a grande cchelle editée par 
a S. B. R. . elle est en vente au prlll de 6 fre 

I dans toutes les bonnes maisons de T .S F du payt 1 l!.:: laS.Il.R.,30,rued•Namur aBruxell~ 
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Post-scriptum 

Noos avons parlé du reportage des funérailles du ma­
réchal Foch, confié à un speaker des P.T.T. français. Com­
pl~tons la documentation que D<>Us avons iofferte à nos 
lecteurs en signalant que c.e speaker, qui aîfirmait ne plus 
pouvoir parler tant il pleurait, après avoir annoncé la fin 
de l'émission, reprit une voix naturelle pour déclarer : 
« C'est liquidé! » Ceci n'était pas destiné à l'émission, 
maie le brave homme avait oublié que le microphone est 
eouvent bien indiscret et qu'il convient toll.iours de s'en 
méfier. -

T. S. F. • ·sANSFILISTES ! ! ! 
UNE FJRME RECOMMANDABLE J 11 

• LE COMPTOIR RADIO - SCIENTIFIOUE • 
9. avenue Adolphe Demeur, 9 • Bruxelles • Tél. 456.95 
- DEMANDEZ LE SUPERBB CAUL06UE ILLDSJRE -

L'histoire d'un suicide t 

L'humoriste Saint-Granier vient d'être victime d'une 
mauvaise plaisanterie à laquelle il n'a pas trouvé d'hu­
mour. 

Saint-Granier fut victime, il y a quelques jours, d'un ba­
nal accident de voiture qui se réduisit à des dégâts maté­
riels sans importance. 

)(aie quelle ne fut pas sa surprise de recevoir, le soir 
même, à son domicile, une quantité de coups de téléphone 
et de 'risites, de la pai:t de ses amie, voire de jôurnalistes, 
t'inquiétant des oondilions dans lesquelles il s'était sui­
cidé et les raiaons qui l'avaient amené à prendre cette fu­
neste détennination. 

Ce fut, bien entendu, Saint-Granier, lui-même, qui r.as­
aura tout le monde et qui démentit formellement cette pré­
tendue tentative de suicide. 

n eut enfin la clef de l'énigme en apprenant que cette 
fausse nouvelle avait été lancée au micro du Radio-Jour­
nal de France par le poste des P. T. T. 

Saint-Granier n'est pas content. Sa famille alarmée. a 
Yécu quelques heures pénibles et il intente un procès aux 
P. T. T. 

Nous espérons qu'il sera radiodiffusé ! 

POUR VOTRE 

Changeur de fréquence 
aveola R. 43 

CLa Reine des blgrilles 
utilisez 

fn moyen, fréquence l 
En détection la 
En 1• hMse fréquence 

R. 75 
et comme lampe finale 14 

R. 56 
Vou. obtfendrei ainsi le rendement maxhnm 

de Yotre apparcU 
CB SONT DES LAMPES 

" Radiotechnique" 

.Journalisme radiophonique 

Ce journalisme est jeune, mais il grandit déjà. Le nom­
bre des journaux parlés se multiplie. Il y en a de sé­
rieux ... el d'autres. Il sera temps de meure un peu d'ordre 
dans tout cela et de réglementer une nouvelle profession 
qui permettra les plus intéressantes réalisations. La Fédé­
ration internationale des Journalistes s'en occupe d'ail· 
leurs et son comité exécutif. réuni en ce moment à l'ra­
gue, a inscrit la question du journalism,s radiophonique 
à son ordre du jour en invitant M. Théo Fleiechman, ré­
dacteur en chef du Journal-Parlé de Radi&-Belgique, à par­
ticiper à s~ travaux. 

Il eat sage d'acheter des poatea de marque tels (lU• t 

RADIOBE 
SUPER•ONDOLINA 

TELEFUNKEN 
SICER 

ORTHODVNE 
chei: un technicien expérimenté. pour en obtenir un rende­
ment sérieux. 

RADIO-MADELEINE 15, RUE DE LA 
MADELEINE 

PAYEMENT EN 3-6-12 MOIS 

Pâque~ 

Quelques postes ont fêté le beau dimanche de PâquH 
en émettant des œuvres de circonstance. Les P. T. T. pa­
risiens des fragments de La Samaritaine, de Rostand ; 
Radio-Lyon, Langenberg et d'autres de la musique reli .. 
gieu~; Daventry un service célébré à la cathédrale d'York 
et Zurich un sermon. 

ACCUS ERDE 
LES MEILLEURS 

Les belles affiches 

Un de nos lecteurs de Kinshasa nous envoie cette belli! 
circulaire d'un tailleur noir de Léopoldville : 

M. Gaston fJJ.illeur, ancien ouvrier de 
At. Victor tailleur, qui maintenant, ouvre son 
alelier de tailleur per1onnel. 

En [ace de la Gillespie dans l'ancien mai• 
G'(m Paizi. 

Travail soignt à toute mode voulante. Mu 
chers clients venez un peu visités comme is 
travaille. 

~ ena, venei par ici. 
Voila ma coupe et mon prizl~ l' M'lqu.e 

le tiB8U8 e1l /ourni par ln. maison. u tistu1 
chalogne et hsitU blanc sont faicturéa ~ 
250 francs. 

Ci-ioint deuz q11.aliU1 d' éto/jes comm1 
'chantillon.1. 

Léopoldville-Eat, k 4 mari 1929. 
Sign~: A. B. M. GASTON. 

Tailleur. 
te pfua dt'Me, ~eat que cette circula.ire a.t imprlmée t 

r,• ANJÙr oolonial ~ 
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Théâtre bruxellois d'autrefois 

l>e plus fécond et le plus inconnu 
des auteurs belges 

(Troisi~me article, voir le P. P. ? des 22 et 29 m<rrs) 

La vie d'un homme comme Jouhaud se devait d'être 
semblable à un mélodrame, d'être marquée d'événements 
aussi imprévus... quo scéniques. . 

Après avoir congrûment pleuré sa première lemme, Ca­
roline, Jouhaud se décida à reconvoter en justes noces. 
« Las de vivre seul, écrit-il, j'épousai le i5 avril i850 
une petite actrice nommée lsménie, qui avait commencé 
à jouer la comédie à l'âge de douze ans au Gymnase en­
fantin. >> Elle jouait alors aux Funambules du boulevard 
du Temple et elle avait - c'est toujours Jouhaud qui parle 
- une sorte de célébrité comme danseuse et comme mime. 

M. Alphonse Lemonnier, qui fut longtemps directeur de 
l' Alhambra de Bruxelles, a beaucoup connu Jouhaud ; 
dans ses Petits myst"es de la vie théâtrale, M. Lemonnier 
nous a fait un portrait de notre homme à cette époque : 

Jouhaud, fournisseur attitré de.s < Funambules >, était timide 
comme nne jeune fille. C'tl6i dans ce petit. théâtre que ce mo­
des~ écrivain connut sa chère femme; Isménie était une gro11Se 
belle fille au sourire bon, au regard éveillé et provocant; elle 
mimait, gracieuse, il~ Colombine traditionnelle des pantomimes, 
trompant tantôt. Pierrot. avec Arlequin, tan~t Arlequin avec 
Pieri'Ot. 

Jouhand était fou de sa femme, de sa Colombine chérie, et 
elle aossi aimait bien son auteur! Il était pourtant loin de réa­
liser l'idéal du Beau, le cher homme, mais, disait-elle avec or­
gueil : il a tant d 'espl'it. l 

Colombine lorsqu'elle sortait de aa ripétition, regagnait sa 
demeure sans perdre on mstant, grimpait les cinq étages et se 
mettait sans façon à confectionner le dîner de son < homme >. 
August.a était gourmand - c'était son petit défaut - et il 
aimait les gâteries. 

Une fois par semai.ne, la Colombine, si pimpante le soir dans 
ae--; riches costumes bariolés, se rendait au lavoir à 7 heures 
du matin et y restait jusque midi. Ce couple bohème était heu­
reux des succès de chaque soir. Joubaud, en rentrant, disait 
tendrement. à sa femme : 

- Ah ! ma chérie, tu &s mimé ton rôle comme une fée 1 
Et elle, amoureusement, répondait : 
- C'est vrai; mais oela n'est rien auprès de l'effet .Produit 

par la pièce du commencement : on a rappelé deux fois aprè,s 
la. chute du rideau ! 

? ? ? 

C'est à cette époque que se produisit la péripétie seu-
1alionnelle de l'existence de Jouhaud. Tandis que le lhéâ· 
tre du Cirque, devenu aujourd'hui !'Alhambra, représen­
tai!, c'él:iit en 1855, une pièce de Jouhaud intitulée : Ma• 
tle111oiselle Rachel paraitra dans cette soirée ! Jouhaud per­
dit son oncle François Dupuy, qui lui laissa 500,000 
francs ! ! 

Colombine faillit devenir folle ... Jouhaud béait d'aise ... 
Qu'allait faire le couple de tout cet argent? Il faudrait 

\Taiment n'avoir jamais fréquenté les gens de théâtre pour 
hésiter sur la réponse ! Mais, parbleu, repl'endre un théâ­
tre ! devenir directeur : 1ouhaud, désormais, pourra mon­
ter ses pièces comme elles méritent de l'être et son Isménie 
aura des rôles dignes d'elle, des rôles qu'elle parlera au 
rcu de mimer. Etre directeur, être directrice! On salue 
monsieur ou s'incline devant madame ! Isménie se pro­
ml>ne sur' lPs boulevards de Bruxelles dans une voiture à 
quatre poneys ; le JOUr de la Saint-Auguste, il y a dis­
rouri1, fleurs, illuminations, sérénades ; le buste de Jou­
haud est promené dans !es rues - tout cela, not~-le,. est 
rigoureusement authentique! ! Jouhaud et lsméme llen­
nrnt table ouverte~ comme leur cœur est resté le même, 
ils g:llenl leurs artistes, les emmènent diner à la campa­
gne quand on ne répète pas ... 

Jouhaud avait fait bâtir ~ne salle au oonimeneemeni ~ 

la rue de Cologne, près de la gare du Nord. Le tit~ de 
Tné4tre du Paradis des Roses, qu'on lui donna, était jus­
tifié par la décoration de l'intérieur. 

Il s'était appliqué à former une bonne petite troupe 
d'ensemble a\'ec un bon orchestre; Ulle Marie Sasse, plus 
tard étoile de !'Opéra, louchait chez Jouhaud, en 1856, 
deux cents francs par mois pour jouer dans les inter­
mèdes . .. 

On représentait, au Paradi1 des Roses, le drame, le 
vaudeville et la féerie, montée avec le plus grand luxe. 

Dépensant beaucoup d'argent en décors, costumes et 
accessoires, Jouhaud ne joignait pas toujours les aeux 
bouts, mais il était dédommagé de ses déboires Financiers 
par les tr11>mphes d'Isménie, devenue l'enfant gâtée des 
Bruxellois. 

On refusait du monde, surtout le dimanche; mais les 
toilettes coQtaient cher el Isménie affichait un grand luxe 
- tandis que Jouhaud, les pieds dans des sabots, bêchait 
les plates-bandes du jardin du théâtre. 

Mais le malheur guettait Jouhaud. Le malheur se pré­
senta sous la forme sournoise d'une extension d'affaires. 
La rue de Cologne n'était alors que terrains vagues; on 
persuada à Jouhaud de construire <e pour attirer la jeu­
r.esse bruxelloise avide de plaisirs » un « Pré Catelan » 
tout au bout de la rue, dans le faubourg .. . On lui mon­
tra des plans magnifiques - et. six mois après, à la hau­
teur de la rue des Palais, s'élevait un Pré Catelan qui 
n'avait rien à ~nvier à celui dP Paris. Il fallut paver les 
accès, amener le gaz ; et la pluie s'en mêla. entêtée, im­
placable . .. Mais laissons la parole à Jouhaud : 

... J'y avais un beau café, un restaurant magniliqoe, une 
aalle de concert, un théâtre nature, un cirque, un orcheatre de 
tren~ mu.sioiens, UD théâtre de marionnette.a, des chevaux de 
bois, une rivière avec bateau, des jeux de toutes sortes!. .. Tout 
cela me cotltait lee yeux de la té~!... Joignrz.y on ga~illago 
comme l'histoire dea voleurs et des volés en offre peu d exem· 
pies ... 
Jugez~ : 
Les musiciens s'égaraient dans mes oa.ves; 
Le directeur dea chevau.x de bois cachait de.s pièces de cent. 

soua dans aes bottes; 
Les prépo~és aux jeux mangeaient le.q ma.carons; 
Les garçons buvaient mon champagne; 
Les laveuPes de vaisselle la vendaient; 
Les sergents de ville faisaient. leur service devant la loge de 

mes danseuaes et me réclamaient. double gai·de; 
Les contrôleurs repas.-aient des cart8" aux buralistes; 
Un monsieur B. . ., que f avais fait venir de Paris pour veiller 

au matériel du < Pré Catela.n >, passait ses soirées au c Paradis 
des Roses > où il avait une maitresse. 

Les gardiens de nuit que j'avais établis dans le < Pré Cate. 
lan • allaient coucher chez eux et venaient le l"ndemain se !&ire 
payer leur veillée; ce petit manoge m'ayant été dévoilé, j'avais 
remplacé les hommes par des chiens; précaution inutile : j'ai 
surpl'Îs, une belle nuit, au clair de lune, mes chiens qui lai. 
S&ient. la dinette avec les voleurs. 

A un brigandage au~si bien organisé, Jouhaud ne put 
résister. S'étant obstinément refusé à faire faillite, il ven· 
dit S<>n immeuble particulier, ses deux théâtres, son ma­
tériel de décors et de costumes. « Après cette hécatombe 
de billets de banque, écrit-il, je repris stoïquement le 
chemin de Paris, avec vingt franrl; dans ma poche! >> Et 
il ajoute : « Il est probable qu'après mon départ, on 
m'aura traité de filou ... >> 

Jouhaud et Isménie onf fait un mauvais rêve. Philoso­
phes, ils vont reprendre leurs oripeaux à leurs vieux Fu-
1wmbules. Le directeur ouvre ses bras aux enfants pro­
digueis qu'il n'espérait plus revoir. Colombine reparait 
dans la pantomime; Jouhaud se remet à la fabrication de 
ses vaudevilles ... 

On retourne habiter le petit logement du cinquième qui, 
par hasard, se trouve encore libre et l'on reprend la vie 
d'autrefois au point où on l'avait laissée ... 

l.A. IUivr._J 
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11111 
AUJOURD'HUI 
ENCORE 

DEMANDEZ-NOUS 

LE CATALOGUE ILLUSTRE 

12-20-32 C.V. 

M NERVA 
DOCUMENTEZ VOUS A V ANT DE VOUS DECIDER : 

C'EST VOTRE INTERET 

1 (SOULIGNER LE MODELE QUI VOUS INTERESSE> 

l 
NOM 

RUE --------

DECOUPER ET RETOURNER CE BON SOUS ENVELOPPE OUVERTE BT 
AFFRANCHI& A ; 0.05 FR. 

A u MINERV A MOT ORS, S. A. 
40, RUE KAREL OOMS, ANVERS 
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Le cinéma chez soi 

Fruit de vingt-sept an­
nées d'expérience, ce chef­
d 'œuvre de conception et 
de réalisation est essentiel­
lement ua petit cinémato­
graphe construit avec la 
précision et le fini de ses 
frères plus grands, dont il 
n'a pas les défauts d'en­
combrement, de complica­
tion, de manœuvre. 

Réalisé pour être au besoin confié à des en­
fants, il est construit en conséquence; simple, 
robuste et sans danger. - L'appareil est livré 
complet, prêt à fonctionner: 650 francs. 

En l?ente chez tous ltts photographes 
et pand.s macosins 

CONCESSIONNAIRE: BELGE CINÉMA 
l04·106. Bouln&l'd Adolphe M.- , BRUXE!..LES 

LE BOIS SACRÉ 
Petite ebtroniqae des llettrres 

I..e style de Dekobra 

Dans l'avant-dernier volume de Y. Dekobra, La Séré­
nade au Bourreau, nous rele,·ons ces délicates expressions : 

- Les oonsciences ont aussi leurs duels mystérieux, 
sans témoins, dans les clairières du moi ... 

- L'appel d'une pitié qui devait rester blottie au ph.1o 
profond de son moi ... 

- Mais était-ce la douleur aiguê de l'avoir perdue ou 
bien cette petite peine à fleur de moi ... 

- Aimer beaucoup, c'est asservir son moi ... 
- n s'aventure pat• la pensée dnns le moi d'une femme 

aimée .. . 
- ... qui avait da accepter la moitié i,lij grape-[ruit de 

Loulou .. . 
- Schomberg pratiquait un curetage méthodique dans 

la pulpe acidulée de son grape·/ni.it ... 
- ... se poudrait le visage avec une houppe orangée 

grosse comme un grape-/ruit. 
Et celte image : 
« ... où toi, ma panthère, tu te jouais de ma ra.in. 

pour te laiSlier mieux dé\'orer ... » 
Cette panthère qui se laisse dévorer, n'est-ce pas tou­

chant? .. , 

« L'été du cœur » 

C'est le titre d'un livre. Il s'a~it de poésie, vous pensez 
bien. Mais lisez..vous les vers? Non, sans doute. Peut-être 
n'avez-vous pas toujours tort, mais cette fois pourtant, 
vous ne seriez point déçus. 

Ce très beau livre: L'Eté du Cœur, porte la signature 
bien connue de \!me Yvonne Herman-Gilson. Vous con­
naissez sans doute cette poétesse de chez nous, dont d'au­
tres livres ont déjà retenu l'attention : La triste allégresse, 
Le buis mouillé, Le 1·ossignol de muraille. 

Le livre que Mme Ilerman-Gilson donne à présent aux 
Editions de la Revue C)incère apparait peut-être plus soLre, 
plus dépouillé, plus inquiet, plus intense. 

Il est d'une beauté sourde, d'une poésie prenante, qui 
VOU'{ ltreint le cœur, q11i demeure et se prolongo. Et c·esl 
toute une face de la vie qu'on effeuille avec chacun de ces 
poèmes, la vie cruelle et ravissantE', si do'..lce et si tra­
gique: 

Silence, .Amour ! Le tempa est bien miel ! 
Ne me parlez pas d'avenir 
Et ne regardez paa de trop prèa mon Visage : 
Je ne 1e1·iù plua longtemps belle ... 

et, plus loin : 
Patience, Amour ! Le temps va VJte 1 
Ne quittez p&:1 avant moi la maison 
Où mon cœur a toute raison 
De vivre et de mourir ... 

Chargés de sens et d'émotion, ces poèmes sont émou· 
vaats comme la poésie même; il faut les lire et les relire ; 
nous vous laissons ce soin. C.nq ve~ encore..; · 

Je caresse chacun de ~ doitga, 
Et la tra.ce de leurs bles~ures 
Et l'a1111eau qui te lie à moi 
Et ta paume e.n forme de uid 
Et le poignet où ton sang bat. 

« Ame et cœur se délivrent en chantant », écrit Charles 
Vildrac dans la préface qu'il a donnée à ce livre, « som­
bre volupté des sanglots, s<>urires tendres et navrés, cria 
d'allégresse, d'héroïsme ou d'orgueil ». 

Oui, ce sont bien tels sentime11t-s que l'on rencontre au 
long de ces pages attachantes d'un de nos bons poè~.• 
Mme Yvonne Herman-Gilson. 
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Pour le prix Goncourt - ' 

Un de nos lecteurs nous affirme que Mme Hanau profite 
du loisir que lui donne son séjour en prison pour écrire 
une revue: Une femme 1ê pencM sur son passif. 

Elle compte bien obtenir le Prix Goncourt, ajoute-t-iJ. 
A près tout, c'est bien possibk>. 

« Paris vécu » par Léon Daudet 

Léon Daudet, en exil à Bruxelles, reYoit Paris, « son » 
Paris. Ce livre, assurément, est une nouvelle mouture des 
Souvenirs, mais il est conçu sur un autre pla11. C'est une 
sorte de guide spirituel dans le Paris d'hier et d'aujou~ 
d'hui. On dirait que Léon Daudet prend son lecteur par 
la main, le promène dans Paris et le lui expiitlue. Ce qui 
fait le charme de ce livre singulièrement vivant (Editions 
de la Nouvelle Revue {ru.nçaise}, c'est qu'il a l'air d'une 
conversation :;ténographiée. Et quelle conversation 1 Gelle 
du causeur le plus étincelant qu'on puisse entendr~. L'au· 
teur vous promène dans Paris, caractérise d'uns phrase 
chaque quartier ; puis, selon le hasard des rea;:o11lres, ~a 
laisse aller à ses souvenirs, brœse un portrait, raconte 
une anecdote, cite un bon mot: « J'étais là ... telle chose 
m'advint... » Sans doute, dans son appréciation <las b(lm­
mes, des œuvres et des idées, il est souvent in1usle, par­
tial, passionné, mais toujours avec une verve, uae bonne 
humeur, une sincérité qui emporte la sympathie. Livre de 
pa~plllétaire? Oui, dans une certaine mesUt'e, mais de 
pamphlétaire innocent et de bonne humeur. 

Danton vu par Jacques Qoujon 

Voici un des meilleurs volumes de la oollection Le ro­
man des grandes exü·tcnces (Pion, édit.). Le titre: Ce bon 
Jlansieur Danton ne s'e1.plique pas très bien. Il a un petit 
air de rapetissement qui ne con\'Ïent pas à cet ouvrage 
lucide et sous sa forme dramatique d'une excellente tenue 
historique. 

Jusqu'à ces dernières années, on a très mal vu les 
grands hommes de la Révolution. On en a tait des héros 
ou des monstres. Chacun d'eux a eu son pamphlétaire ou 
son thuriféraire. M. Maltiez, par exemple, a consacré sa 
vie à la réhabilitation de Robespierre aux dépens de Dan­
ton, dont il a dévoilé les tripotages. M. Jacques Roujon, le 
nouvel historien du « Mirabeau de la canaille » connatt 
ces ouvrages et les indiscutables turpitudes qu'ils dèvo1-
lenL Il n'en dissimule rien, mais sans doute parce qu'il 
sait qu'on ne décrit jamais bien un personnage quand on 
n'a pas pour lui une certaine sympathie; il cherche à les 
expliquer, sinon à les excuser. Voici oomment, vers la 
fin du ::vre, il résume son personnage : 

« Ambitieux, avide de jouissance, joueur effréné au 
grand jeu de la politique, indulgent parce que sans dé­
goûts, tait, selon le mot d'un contemporain « pour ha­
ranguer la populace, tonner dans un carrefour sur une 
borne », il avait l'éloquence des portefaix et la logique 
des brigands. Sentimental, vaniteux, dissimulé, incapable 
d'ordonner ses discours, son action ou sa vie, échouant 
dans toutes ses entreprises, impulsif, incobérenl, homme 
de toutes les audaces el de toutes l~ procédures, patriote 
capable d'entretenir des intelligences avec l'ennemi, co11-
vaincu que la Révolution devait engraisser un homme de 
son espèce, sans préjugés d'aucune so1'te, louant ses ser· 
vices et restant libre, ayant le souci de l'organisation et 
le génie du désorèlre, absurde et madré, forcené prêt à 
s'attendrir sur lui-même et sur les autres, tout en gueule 
el en cœur, digne enfin d'inspirer la haine et l'amour, 
parce qu'il avait un sang toujours prêt à courir et une 
âme parfois généreuse. » · 

< Briquettes 
Union > 

chauffage 
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SIEGES : 

ANVERS· 
36, Courte rue de PHôpital 
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30, Avenue des Arta 

175 AGENCES EN BBLOIQUB 

FILIALES 1 

PARIS : 20, Rue de la Paix 
LUXEl'i'1BOURG: 56, Doulovard Royal 

B6nque - Bourse - Ghange 

Ce que tout ménage 
doit avoir ; 

Une lessiveuse 
Laquelle 7 

LA BONNE 
Et quelle est la bonne 1 

La « F ALDA > 
Pourquoi celle-ci plutôt qu'Wlt 
autre 7 
Parce que cette machine a fait 
ses preuves, qu'il y a plus de 

15.000 machines en service actuellement et qu'elle est 
garantie 5 ana contre tout défaut de construction. 

Elle ac fabrique en six modèles différents. 
li domaadlr a toit 61ectt1clo1 6t1bll ou a toat qolotallllar 111portalt 



POURQUOI PAS? 

En !'Omme. un pe1'C)Onnage :singulièrement contradic- 1 
to~re que justifie parfaitement la fameuse phrase tle Benja­
min Const;1nl : « L'homme n'est iamais ni tout à fait sin­
cère ni tout à fait de maurniie foi >l, ainsi que ces vers 
d'Andrieux, dont ~larcel Proust a fait une <lodrine : 

L'homme e~t dan1 .~u éc~1t.s un éh'ange problème. 
Q 1Î do nou~, 1111 tout. t.emp>, e~t fidèle ~ soi-même! 
Le commun c.11~~tère est. de u'eu point a\'oir : 
Le matin incrt!dule, 011 e~t dé\·ot le :;oir ... 

Les grands romantiques 

Décrié par les uns cl rhargé de tous les péchés d'Isr~ël, 
célébré par Paul Souday a1 cc Ioule la ferveur d'une foi 
politique autaul 11uc lil!l-iairc. le rouuwtisme esL à la 
mode cl 11armi l~ biographies }Jiu~ ou moins rorna11cêes 
qui paraissent à la dou1.ainc. lrs gr ;111ds romantiques ont 
une large parl. Deux ou !rois \iignv, 11ula111mc11L, (jnt paru 
ces dernie1·s temps. JI resle, au surplus, tou.iours quelque 
chose à dire sui· cc pe1so1111age ~i caractéristique ùu ro­
mantisme. Le m<>illl'ur esl ccrlai11cment celui ile~!. Fer­
nand Baldcnl'pt'r g<'r', qui ri1·nl de pa1 altre aux Eù1lioos de 
la Aouvel/c lk11111; C1 itiq111· JI. ll;tl1lcns11t:l'~l'r est p10fes:.eur 
de littérature r.onrparée {t la Surho11nc l'i il a publié u11 
livre capital sur le moun•mt•11t des id..lrs dans l'émigra­
tion française (lï80-l81:1) 01'1 il fout ruir une partie des 
origines du romantisml'. \lais la ~cicncc Il ès sûre lie 
M. Balden::.pcrger n'a riè11 de pétlank~11ue. Cc profe%t:u1 
est poète el c'est en poète quïl a compris et raconté son 
\ïgny. Cette biographie (ritiquc, é1.rile dans 1111e langue 
charmanle et dêlicicu~emcnt nuancée. ~I amusante 
comme un roman, mais à la diffr1cncc de trop 11e biogrn­
phies d'aujourd'hui. "lie rie saaifie pas I' œuH.: ;'t I' anec­
dote. c·e.~t un modèll'. 

Correspondance 

.\Ion d1rr c Pourquoi Pas! •, 
J e lis mire cnlrcfileL ccmcem1mt le prix litthaire l\rarrel 

Lomu:i~·c. ltnssur~z volt~: mon Ôlal de ~ant.! Sè·ll (j'ai été 
opéré) a retardé le choix d<?s trois ~crivnins ùe moins de qua,. 
rante ans. qui rerevront le pi-i:x ot Fo1·111ct·o11t d~r1nais le jury, 
Quant à la Bourse, elle n'a rien à voir clanR );, <jlteslion: con­
trairemrnt it. co cp1e vous croyez, Jll ne la fréquente point, je 
me cont.ento d'ùtre finnnci1l1' ... et poèto ! 

Mon nom n'a pns été pro11011Cli dans votre <kbo, puis-Je 
ntianmoins faire 11ppel à votre courtoisie hien 1·01111ue et vou~ 
demand11r d'insérer c<·tte simple rectificil.don? Accuser quel­
qu'~rn d'avoir pris un eugageniout 11 la l·}gèu1 et de ne pas la 
tenu• - alors que je auis poui·timt bion maitre d& choisir mon 
heure. ,·ous C'O convit'ndrei., - n'l~st pns dans Ill•» habitudes 
&t vous me dcvt'Z cette pet.ile réparation. Vous avez trop d'e.s'. 
prit oonfraterud et. d't•sprit tout court pour ne pas le COIU· 

pre~dre, comme j'ai trop d"~stime pour notre cher " Ponr­
quo1 Pa~! • pour fronct'r les ~ourcils oe fut-ce qu'un instant. .. 

Agréez. mon cher 1 Po1m1uoi Pas! •. 
l'exprc!~ion de tr.I'.; sentirnculs distingués. 

:\farce! Loumnye. 

Et voilà IP!' poètes r:t~'lll'•"~. "' t:rnt c~t qu'ils eu!'sent 
été in<p1il"t~. 

AUTOMOBILES 

CHENARD & WALCKER 
et 

DELAHAYE 
18, Place du Châtelain. BruxeUes 

( 

Une rectification a'-0utre-tombe 
\'ous re1.·cvo11s la lettre suivante : 

Cabi11et portiru/ier 
dt1 Rot Uol'is let De 1er avril 1929 

\dm:nistration ùu Pourquoi Pas?, 
à Bruxelles. 

.\fessieur~, 

011 'ious t•on111111niq11c rotre uurnéro du 29 mars 1920, 
tlarrs ll•fJUL'l 1011~ ins1n111•7. (pa~c ~18 I) que Xous aurions 
casse /sic) le rase de Sorsson~. 

En n!1 lu du droit <le repon~e. :\ous 1ous re<tuérons d'in­
sérer Ill préo.1•nlc, 1;.1r nou' ~on11ncs décidé à éloufrer dans 
fœuf la ca111p:1gne ma!l·cillante que vous semblei vouloir 
diriger c:ontll' ~ous. 

Ll' 1lc11xii•mc h11n·au de Xotre c\-Sùn:lé militaire Xous 
a prêrenu 1lr ff' 1111c \()li~ t't<'S en pO"H"'~1011 d'un « faux )), 
dont le hui èrnh·nl 1•-<I ile 1rouhl1•r Ir~ relations cordiales 
cxi~tant 1·11trc lt· 110111'<>1 Ela! pontifil'al et \ous, depuis 
:\ol rc lt:1 plêmr. 

.\ottc dPuxicml· lnut>au ci.I r1a11e11u à se procurer une 
;•holographie 1111 fo11x 1·11 cp1C\Slion . L;i signature qui y 
figure: << ~·ra11k 1 (Eiu) )) u '1:'<1 pns la \ôlre. En efiel, Xous 
ne signous jamais que Clmis i:in (!). Frank étant Kotre 
nom cle l'anti!le, rt la gro~~ii·reli• du fou-: ·aurait dû rous 
s:llller· au-.;; ~rux. Le drrnier d1·s employés· d'ambassaoe 
sail, eu cffr·t, que le:. rvis ne i;ig1w11l janinis que de leur 
prilnow. 

L'insinuation s1111anl 1,,.:111·llc :\011s aurions c;i~sé le 
vase rie Soi~s1111s :;ur la lêtc cl'1111 :-ultlal r:ni aurait perdu 
la lwche de l'11rche1•èquc de Heims, 11e résiste pas a 
rexaruf'll. 

~ous !iarnns, d'uulre pm'l. que vous rlétcne?. dans votre 
coffre-fort un ilocurm•nl tenrl;1111 ù 111ahlir 1111e .\ous serionii 
l'autour responsable de la chule du rranc, sous prétexte 
qu'il .\ou, ~"rnil nrrir{~ P••rfois d.\~n fairr loml>er un en 
lm fendanl 1<1 l1"te rl'un coup rle haehe. 

~'Ïou,; lcuons à Mclarer que ~ous couvrons entièrement 
les membrC'S tic ~otre Gouvernement el notamment : 

jl\l. Fran!\-i. \linistr·e tics Finances: ~·rank-Parleur, 
j(inistre drs ,\ffairc:; étrangères; de Ilroken-\'ru:e, fünistre 
de la IWcn~e nationale. ain!'i 11ue Xotre chef d.état-rnajor 
général, le géné•ral de Frank-Tireur. 

Aux dé111arrhe~ tliplomaliqurs que re11Jnt les Ministres 
du no11n.~l El:il Pontifical chct Xotre fünÏ6lre des .\Jfaires 
é1r:i11gc1cs. :\ous répondrons simplement en les renvovan! 
aux 1-r<iis 1loc11111c111~ 1·n11•gi~lrés par la S.D.X. : llistoire de 
Belgiq11P. par (;. Kurth, t't 7\ous lcnons il proclamer hau­
tement que dans leurs relations i11tcrnati-0n:ilc~ les francs 
60nt toujours francs. 

Cfovi1 J. 
P. S. - Con1111e sunctioo, t\ous dissoudrons Notre ex­

St1reté mililaire et descendrons le colonel Frank du toit. 

,\011~ r1t•o11s soumis crl/f· cw·i1·1111f' fPtf1·<' à ;'h••n1m1ble 
.Il: !Jr.rlam ls van Blo/;~1111tl, mi11is11·r· ries Af[,1it·1·s ètran­
gm!s d.e /Io/lande. arn nous a décla1·é au'elll tl•iit é~re 
aufhent1qtt1. 
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SI NOUS PARLIONS CAFÉ ... 
'vous accomplissez. avec ferveur A88ur&. 

ment, Madame. votre rôle délicat et 
'sacré d'ange gardien du foyer. 
Vous en êtes toute pénétrée lorsque voua cfm~ 
gez les destinées intérieures du home. et que. 
longuement, minutieusement, chaque jour.. 
vous arrêtez les menus. 
Mais avez-vous mesuré toute la grave beauté 
de cette tâche ~ Songez que la santé des vôtrea 
voua est confiée, qu'elle dépend dans une largo 
mesure de lalimentation dont la aurveillanco 
vous incombe. 
La composition d'un repas est chose série~ 
du début à la fin toüt y doit être calculé en 
vue d'assurer la joie du oalais et la santé de 
l organisme. 

Avez-vous dret1sé un menu parfa:it à cea deu.it 
points. de vue ? Il faut encore que le couronne­
ment y satisfasse. et 1 'on en arrive au café. 
Mais pour cela. aucun souci. Vous connaissez 
le délicieux Café Hag sans caféine. donc sana 
action nocive sur le coeur et les nerfs. 
Monsieur, dont le cerveau et les nerfs sunne· 
nés ne peuvent supporte!' le café ordinaire- l 
~ous-même qui avez le sommeil fugace, vous 
Avez adopté d'enthousiasme le Café Hag, 
V os chers petits en boivent sans aucun danger 
et toute la maisonnée se délecte sainement, 
matin et soir. de son savoureux Café Hag. 
Elle ne saurait plus s'en passer. 
li est plua cher. 'aans doute. qu'un café ordi­
naire. mais sur ce chapitre, toute économie 

CAFd HA& SAUVE ~ 

serait ruineuse. La santé et la joie dès"' Vôft9•1 
la préservation de leurs nerfs et de leur cœu.1 
ne passent-elles pas avant tout?' ,, ' 
u Café Hag, oérltable café en gram., ut un 
mélange dea plus beaux Molf.a, Santo~ et 
Bogota provenant de plantatiom cho{siu po~~ 
la rlcheue en essence aromatique et la vfgueu 
de leurs grain•. Ces qualité• rares et co6tew"

1 •ont déca/éinl,;e1 à l'état vert, pu{3 torréf iées.1 
leur arome restant intact. . 
Avec la caf éfne disparaît r élément nocfl poiu, 
le cœar, les nerfs, /e$ inte3tim, etc.-
Le Café Hag est donc permis par tous lu 
médecins à leur$ malades : cardiaques, artérl°"' 
.cléreux, nerveux, albuminuriques, etc_. ' 
Le Café Hag est enfin le café du soir, précieu~ 
à notre époque trépidante où le sommeil répa~I 
rateur eat Indispensable. Seul il n'empêche P41 
Je dormir. ' 

Dans les épiceries le Café Hag se - vend !.1 
fr 12.50 le paquet original et_ à Er.. 6;.50 loj 
1 /2 paquet original. · ' 
Le 'd 1 l . . - ~ s mcre u es et es sceptiques peuvent 
d'abord l'essayer. en envoyant le bon ci-des­
~ous accompagné de fr. 2.50 en timbres-poste 
à la Société Anonyme Café HAG, 87-89, rue 
de l'Hôtel-des-Monnaies. à Bruxelles. qui le\D, 
enverra un échantillon. • 
Ils auront la preuve que le Café Hag est exqu?e' 
et meilleur pour la santé. - ~ 

~~,,~ 
~~~~~~~~ 

BON a n:101imcr 10 ... enveloppe allran~hi1 • Fr.0.60 
l CAFÉ HAO, S. A.,87, ru H61el•dca·Monnatea, 

Brurellu. - CHolnl Fr. 2.80 en 1lmbrea·po110 en •Oua 
pria.cd 41 Q'eapdlli.ct ..,. tc.~on111J2u de. •Qll;• Cal6 l!al- ' 
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A 
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J'offre gratis 
la machine à laver qui lessive 
mieux que 

!'Express· Fraipont 
Modèle 1928 

Lessivage public chaque lundi 
à 15 heures. 

Demandez catalogue 
1 et 3, rue des Moissooneurs, 

Bruxelles-Etterbeek 
Tél, 365.80 

Non plus par habitude, 
mais pour le plaisir chaque 

fois renouvelé de 
savourer une 

Christo- Casslinls 
EL KEIF 

GoraoUe fabriquée en Egypte 
En vente dans tous les bons Magasins 

de Ta bacs et Cigares 
&clus111ement pour le gros : 

Un.lted Tobacco Agcacies - Braxellea 

Dancing SAINT-SAUVEUR 
le plus beau du monde 

L'Histoire de Belgique 
à la petite semaine 

CfUU~LkE ffiAG~B 

Les hommes les plus illuslres ont leurs petüs côtés et 
c'est parfois un devoir pénible pour l'historien que de 
rapporter ces travers au public. 

La gloire de Charlemagne sera élernellemenL ternie par 
la réputation de mauvais joueur qui s'attache au nom du 
puissant empereur. On peut avoir ré'gné sur tout l'Occi­
dent, recevoir sa couronne des mains du Pape lui-même 
el se montrer toujours un médiocre pa1tenaire à la bclole 
ou au rami. 

On conte (1) que le jeu de dés était fort en honneur à la 
Cour de Charlemagne ; les seigneurs el les orl'iciers s'v li­
vraient avee passion et souvent !'Empereur se mêlait à 1a 
partie . ..\fais ils goûtaient peu sa sociélé, car il était, nous 
l'avons dit, rnam·ais joueur. 

- Le vieux va encore nous faucher, disaient-il~; et 
quand il aura gagné sa « matérielle », il nous laissera 
tomber. 

Ils l'accusaient sans détours de se servir de dés ma­
quillés. 

Il perdait rarement, on le comprend ; et d'ailleurs, ses 
courtisans ne tenaient guére à gagner, au fonrl, car ce 
puissant souverain passait pour être assez rancunier, eu 
ces sortes d'affaires, el savait repincer ses heureux pan"" 
naires au demi-tour. 

lfais lorsqu'il gagnait, il prétextait toujours, pour quit­
ter la partie, quelque devoir urgent et plantait là les 
pontes décavés. En un mot, il faisait « charlemagne ». 

Les peuples de celle époque avaient une coutume déplo­
rable: ils attachaient au nom de leurs princes un quali­
ficatif qui avait toujours trait aux particularités physi­
ques. C'est ainsi que nous savons que Charlemagne était 
fils de P6pin le Bref et rie Berthe aux ~rands Pieds. Si 
celte tradition s'était maintenue. nous am ions aujourd'b11i 
Victor-Emmanuel le Petil, Chrllitian le Long, Alhert le 
Myope, Alphonse le Prognathe ou Guillaume à !'Oreille 
Suintante ! 

)fonté sur le trône eu 768, il partagea le pouvoir avec 
son frère Carloman jusqu'en 771. Sans doute, selon la 
coutume du temps. fit-il quelque peu assassiner son frére; 
en n'en est pas certain, car l'enquête fut mollement menée 
et l'autopsie du corps de Carloman ne révéla rien. 

Charlemagne était fort coquet; il se fleurif>sait la barbe, 
au dire de plusieurs historiens (9). 

Les soins qu'il donnait à sa personne ne le détournèrent 
pas de ses grands desseins impérialiE:tes. Mais il voulait 
situer la Grande-Belgique en Europe cl non en Afrique. 
Aussi son empire s'étendait-il de la mer du Nord et de 
l'Atlantique jusqu'aux rives de !'Elbe, du Carigliano et de 
!'Ebre. Charlemagne plaça sous son jo1 '?les Aquitains. les 
Bavarois, les Saxons, les Avares. les Lombards, etc. Si 
bien que !'Histoire peut consirlérer la 1ruerre de 1914 
comme une revanche, tentée par la Germanie, des con­
quêtes de Charlemagne. Cet argument a sans doute 
échappé aux historiens d'outre-Rhin ... 

Ce grand empereur savait que la Belgique ne peut vivre 
sans exporter. Il chercha donc à nouer des relations avec 
l'étrang{'r. C'est ainsi qu'il entra en rapports avec le calife 
Aroun-al-Rachid, qui régnait quelque part, du côté de 
l'Asie-Mineure, et qui lui envoya une ambassade chargée 
de présents. 

(1) c Le Pitjes-bak à tra.vera les sièdes •, par C11mille R11ys­
mans. 1 vol in-64. 

(2) Voir H. Carl.on do Wiart : 11 Le système pileux dJ)I 
grands 110uveraina et. aa. parure >. Vot IL 
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MAURICE VAN ASSCHE DÉTECTIVE 
47, Rue du Noyer, 47 

BRUXELLES 

MEMBRE FONDATEUR 
g~ L"UNION BELGS 

6, Rue de l'Amblève, 6 
L 1 ÉG E 

EXPERT EN POLICE TECHNIQUE 
ANCIEN è~Vll DB L'êCOU! DB CRIMlNOLOQIJ! 

fX • POLICIER J UDICIAIRE 
DES PARQUETS 6: SURl:Tè MILITAJRC A. n. 

RENSEIGNEMENTS - - • OETEcmES PJOFESSlmEL~ • SURVEILLANCES 

du POURQUOI PAS ? 

IJe billet de loterie 
La petite Madame Paturon tra\er:;a la rue déserte. 
Au loin, la fêle ballait son plein sur la Grand'Piace de 

Pruneville. Dans l'air îlottait un parfum de poudre, de 
croustillons, de confiserie en plein \'enl Les vitres tre:;­
~autaient aux claquements secs des coups de carabilll'S. 
De temps à autre mugissait la ~irène du carrousel à vapeur. 

~Iadame Eulalie Paturon, pelile ,·cuye assez jolie, po5-
i;édait une fortune rondelette. Les amoureux ne lui man­
quaient pas, cl pour cau~e ! 

La kermesse s'était install1!e depuis trois jours. Ce 
mardi avait lieu la [ète de bie11îa1:-.ance au p1ofit de l'œu­
vre des « Petits Pieds nus ». Les bill1•ls de tombola étaient 
divisés en deux parties : l'une, le billet prnprenient di!, 
permeLl.a1t de gagner le gros lot, un rochon de lait ou un 
des nombreux aulrcs prix; lu iwuchc dormaiL droit à un 
tour de carrousel. 

Tout eu se dirigeant vers so11 doJ11icile, Madame Paturon 
faisait l' i:ive.nt<Jirc de sr•s tickets, dus à ln génerusilé ci"un 
de ses prétendants. J.!:llc t'clisait avrc co10pln:i1unce !1 s 
petits rt>elaugles de couleur, lous les mèmès, où s' etalaiciil 
ces mots, faits au moyèn d'u11e imprimerie de bureau : 

Fète du Cari-ousel 
Commune de Prunei•ille 

Tombola au prv[it 
de l'U.iwrc dn />rtits ! 1ict!s n11.~. 

Seuls les numéros difft\raicnt. Tral'ùs en grosse rondi-, 
à l'encre rouge, par le seai'Luire de la m:iison cùmmu1H:. 
ils tranchaient violemment sur le noir des lettrc.s. 

Madame P:ituron soliloquait : / 
- Si, avec dix billets, je ne gagne rien, c'est que je 

n'ai naiment pas de chance. Vo~ons, fai le::, numércs 
550, 551 jusque 5:i9 ... Pourquoi le cochon ne serait-il 
pas mien? 

PARREFOUR HAUSSMANN 
22 rue Drouot, PARI~ 

RESTAURANT HUBIN 
SES DÉJEUNERS ET DINERS 10 FRANCS A PRIX FIXE 

SERVICE A LA CARTE 

SES SPÉCIALITÉS, SES VINS 
GRAN OS ET PETITS SAl..ONS 

- Ah ! qui voilà! Eula lie! 
Cunégonde Boilacloux, celle Cflli \Cnait d'interrompre 

si i11tempcslivcnrnnl le monologue de la petite veu\'e, était 
une gros~e femme. jo\ ia le et ruLico111le. Sa bouche sern­
blail s'ètrc tig1'•e l'll un ril'c perpNurl. 

- l.lcn quoi, on Cail sc·s complt~s·'! Tu viens ùc tourhcr 
tes rentes, continua-t-clle en lourhant 'en. le sac ou\'ert 
de son amie. 

- Ah ! ma chère, j'ai uix billets de tombola et j't'.spère 
bien gagner le gros lot. 

- Tu croi:; aroir riuclquc cho~e de c1:1le loterie? Ben, 
lu es rudement nal\c. 

- Eh ! Faut Liw que 1111clrpù111 gatinc. En as-tu loi '? 
- Oui, 11c11:;. rrg.1rtlc ! 
Et die tira de son !'3C 11 :elqucs pJpi1~1s qu'elle montra 

à la joltc veuve. 
- 1 iens. s'1•cria ,·l·llc. ... ci, LU as les numéros qui suin:nt 

les mit'ns. :rno a 3li!l. 
- .\!un Di~u. c·c;l \"rai ! n'.·pondit C11ncgorulc en four­

ranl lcs liillt:ls 1l:111s ~a ::;;wod1c, r11a1:; ~a ne me lcra q11a11rl 
m1\me pas gagni·r J,. cucl1on. Je 11 ' a1 ja111ais l'i! dP chance! 
Et pui:., lieu~, rniln ci· q1w j'1•n fnis ile l<'tll's IÎckels ! 

liouvrant son 1·él1~11le, ~la1lan1e Bolt.iclou:x l~ reprit el 
tlan~ Ull g1 a111I gl'slt• 11•s ilèl'hlt a. 

Ahurie, hrlièli•e, Mnclamc Pi1turo11 rcgal'dail, boud1e bi•e, 
ll'S pdÎls l111ufs dn p11pt<'l' qui lo111bni('lll ucra11t elle 
com111c 1ks [loeun.s de ntige, pc11rl~11l lfllC soil amie i\cla­
Lait tl'1111 grnnd rire ncncu\. 

- DP111a11de:z la liste des 11umt'.·ros g:ignwls de la tom­
Lola rJ,•,; « Petit~ Pieds nus! » 

A \'CC une régulnrilé ma'thématique, le crieur lançait cet 
appel 11a>ill.11-tl. l'lusH'lll~ poiles :;·omr1rc11t mer. t'ra1';):; 
cl les commères npp:irurc111. ~l:1is ;1\'n11L c111'uucunc d"clles 
eitl fait quelr1ul'6 l•&S, 11111• fenmll:. telle w1e torpille, 
s'était prêcipitëc l'ers l'homme. Celui-ci, 11.!\ant cet as· 
.saut, ÎÎL le geste iuslinclif du matador é\•itanl le taureau. 
Avec frénésie, elle lui arracha une fe111llt> el la lui paya. 
IJuns sa h<ilt'. ~lu1l,11nc Pai111·on rentra dwz 1•lle !'ans rnir 
que son lia' s·.1rraissnit bnw11l<1blcme11t sur :;a sanilc. 

Sitùl dans sa diamhre, lt1 pctile \·cuve lut avideruent la 
publication. Le numèro 31i6 gagnait le gros lot ! Lne lon­
gue plainte s'exhala de sa pc.itrine oppressêc. llais elle 
se re~saisit hienl!'it. un éclair diabolique dans le regard : 

- Le numéro 366, ru:iis c'est Cunegonde qui l'avait! 
Et elle l'a déchiré! Faut-il êlre sotte. Sapristi, elle me 
rend pourtant un hie11 grand srrvice. A moi le cochon ! 

Prenant son billet numéro 356, elle s'abima pendant 
dix minules dans un myslérieux travail. Un grand silence 
règnail dans 1:1 pièce. On n'elltendit plus que le grince­
ment de la plume sur le papier et la rn~pi1·ation courte, 
orpresséc de la 'eu\ c. Une vaguo odeur de conspiration 
îlotLait dans l'air. 
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Madame Paturon releva Ill tête, un sourire sardonique 
au coin des lèvres. Elle contempla son œuvre, le billet. 
où se lisait, à la place du chifîre prér.i'dcnt, le numéro 566, 
admirablement contrefait. Sais.ssant son papier, la veuve 
se mit à danser dans la chambre un pas pour lé moins 
excentrique, en chantant. sur 1 'air des lampions : << A moi 
le gros lot ! A moi le cochon ! » 

Puis die ~·enwloppa d'un châle et disparut dans l'esca­
lier, tenant préricu~rrn('nt le Caux b,llct dans son poing 
crisp~. 

? ?? 
La gr<inde ~ail<' 1111 comité 1lrs Wcs, atlC'nan1e au café 

du « Pui LI 'Ur ». rhunna il du brni t cl'un1' viol en te dispute. 
Les vitres dansaient le ~himmy et les rloi~ons vibraient 
:;ourdem~nt. lnq11ÏPI, J11.,q1h. le 1;t:irçon, tnlr'ouvrit la porte 
e1 passa lu lêtC'. ~loi<. il eut fi peine le temps de jeter un 
cnup d'œil, que son augu!>te \Î~iigc réapparut, voilé par 
sa grosse main de travail!Pur c·on~cicn\ cl organise. 

ÎiC>s consornnrntrur~. infrigu6s, l'infrrrogeairnl du 
rPgar1l. p1'1ula11t que lr lnpagc rl'ilouhla1l rlans la chambre 
rnisinc. foscph rrlira sa palle et un immC'n!'P éclat de 
rire rrlentil. Lne énorme Losse i:urplombait son œil 
h11mitle t'l, ~ur crll1• C'xcroi~sance. roulaient t!eux longs 
[ilets noirs : de !'men'. 

- La poison ! l!i'.'nu<~ait le pau\'re homme. el!e m'a 
lancé un enrrirr ~ la llolr. 

Ces paroles i'nigmnliqnrs pit]uant leur curiositë. les 
clients le prcssairnt de questions. 

- ~h bien. voilfl ! C'est In pC>tite clame Paturon qui se 
chamaille :l\'•'r la fommc P.oît.aclnux. To•r:: lrs tvpes <ln 
comité :;e ~onl rHu!?ir~ ~011s la table. · 

\'oici re qui s'rtait pas~é: 
A peine la \'fll\C f.tait·cllc ilani; le local. que Cunégonde 

arrivait avN.· le \'failablc :JfiG, oublir par ha~ard au fond 

? '! ? 
Trois jours :iprès, Mad:inie Paturon, un banc!eau sur son 

œil enflé. 1·cntra chez elle, tenant d'une ncin îièvreuse 
l'!rt[Mmr. jourunl 1Jf\11'1l'f 1 ,. 1' 1·rille rpn 1leYa1l. te 
soir-là, donner le numéro g11gn:rnt. 

Exlrt'.·mrment nernmsc, la pelile l'l'UVe déplia sa gazette 
et regarda la chroniqu" locale. Soudain elle poussa un cri 
per;;ant el s'nffal:i, snus connaissance, .,uc le planchbr 

Le numéro 5GG arait gagne ! 
ACCUS 

la x~m• Foire Comme!ciale et lnclc3{rielle te t ruxellcs 
du 10 an 2~ avril 

I.a Foire, cla~ée pnrmi leoi plu~ remarquables, exerce une in­
fluence énorme dans le développement de l'industrie et da com. 
merce internationnux, On y trouvera les plus intértS!antes 
inoo\'ations. Rl'liendront p~1rticuhèrement 1 attention les sec­
ûons des indu&lrits de l'orîè\-1crie, de la quincailkrie, des verres 
et cri.taux, dl'& fila et tissus. de la morle, du mobilier, de le 
fourrure, dll3 sporh, de la musique, des arts graphiques, etC'. 
L'indi:strie mocnniquc sern bien rèpriSsentét>, ainsi que Je tou 
ris me. Fa ~&ci:&\l:l!JilU••:mumaQ.UtiiîlllSmm D m •:p; &œratasai?flî'4'hMH4••• ea •, 

B a 
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S'il reste une pince sur un omnibus, je ne cours même 
plus après, on la prend généralement au m<>ment où j'em­
poigne la rampe ! 

Si je veux voir quelque chose, c'est toujours fermé dtr 
pujs dix minutes. Et je n'ose pas essayer d'être en avance: 
- pour une fois que cela m'est arivé, j'ai ét~ renversé 
par un corbillard. 

Il faut en prendre mon parti, me direz-vous ! 
Eh ! parbleu ! je le sais bien, ça n'en est pas moins dé· 

sagréable, car ce retard - dont je ne puis cependant être 
responsable - me poursuit partout et dans toutes les cir­
constances de ma vie. 

Ainsi, tenez : Je tombe amoureux d'une fille charmante, 
bien élevée, douce, très aimante; les parents que je con· 
naissais depuis longtemps, me recevaient en ami. Je ve 
nais toujours dix minutes en retard au diner, c'est vrai, 
mais ils en riaient; ces braves gens ne se doutant pas que 
ces dix minutes étaient une réelle infirmité chez moi. 

1' étais très empressé près de la jeune fille, mon intimité 
dans la maison me permettait certaines libertés qu'on 
n'aurait endurées que chez un umoureux déclaré. Je l'em­
brassais en la quittant, l.a maman souriait, on m'appelait 
le vieux laid, c'était charmant. Jamais, me dis-je, je ne 
trouverai une occasion pareille de me marier ; profi­
tons-en. 

Un beau jour, je me décide à faire ma demande au papa, 
qui me répond : 

- Ah ! sapristi de sapristi ! pendant longtemps nous 
nous en doutions ; mais èomme vous ne vous décidiez pas, 
nous avons fini par croire à une simple amitié, et nous 
venons de promettre la main d'Amélie à M. X ... Ah ! 
tenez, il sort d'ici il y a cinq minutes. 

Très morfondu, je me décide à demander la main d'une 
autre jeune fille ; il n'y avait pas trois minutes que ma de­
mande était faite qu'on m'annonce que M. X .... le fiancé 
d'Amélie, élait mort la veille d'un coup de sang. 

Abandonner ma [uture, qui Nait fort bien, pour aller 
redemander la ... veuve avant la lettre .. ., ma îo1 non, et je 
me marie, après avoir fait attendre le maire, bien entendu. 

Mes retards perpétuels exaspèrent ma femme ; au bout 
de quinze jours, elle me dit des mots durs, je lill en ré­
ponds do raides, ma belle-mère s'en mt'!le, alors ça v.a plus 
mal . 

Enfin, un beau jour, je me dis : Ça ne peut pas durer; 
il y avait plusieurs jours que nous nous boudions, ma 
femme et mot. c'était bien la dixième fois depui1 deux 
ans; j'entre dans sa chambre sans la prévenir .. . Il n·y 
arait plus de doute possible ! !. .. 

Sur le premier moment, ça vexe, et comme on ne sait 
quoi dire, on s'écrie toujours : \ladame !. .. et c'est tout. 

Je îai~ comme tout le monde, je crie: « Madame ! ... » 
L'autre file : ma lemme se jette à mes genoux en s'écriant : 

- Pardonne-moi, mon a111i, je t'en supplie, car c'est ta 
foute; tu aurais si bien pu l'empêcher ! 

- Comment, l'empêcher! 
- Il el as ! oui... il y a peine ... dix minutes ... pour la 

première fois. 
Je suis peul-être un imbécile, mais devant ces îalales dix 

minutes, que voulez-vous, j'ai pardonne!. .. 
Mais vous verrez que ma déveine ne s'arrêtera pas là. 

Jo vous parie que je mounai dix minutes avant ma belle· 
mère l 

\arles Leroy. 
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On nous écrit 
Une lettre de M. Vlemincx 

.Mee chers Mo12.11tiqua.ires, 
Une foia de plWI j'ai les honneurs du c Pourquoi Pas?•, e5 

en dq>1t dea eu.ira que vous me pr .. tez ai g&iére111mneu\, je 
ne ICIDIJ8 pu à m'en plaindre 

Aur&lll·je naiment prononcé cDekrob&> pour « Dekobr&> ! 1 
Possible, a~rès tont' Je n'en sera.ia pna à mon premier lapant. 
pu pl111 d ailleurs que mes amis du c Pourquoi Pas! • oa: 
qne qniconqne. 

Quoi qu'il en soit, je voll.8 fais de confiance amende hono­
rable, tant j'ai pnd aouci de votre absolution. 

C. problématique et d'ailleurs si bénin lapsus aurait pro­
voqué, à en croire votre oorrosponda!'t; un aucœa de rire dont, 
il me fau.t bien voua l'avouer, nul ecno n'est parvenu juqu'à 
moi. 

Quant au. second soi-disant cuir c Pour l'amour de Gene­
-riève • au lieu de c Pour l'amour de Genièv:re >, 9& c'est une 
autre hisM>ire, et elle ne m'1nqne pas d'une certaine originalité. 
Voulez-vous la connaître' 

La voici pour votre édification tout uninieut: il importait de 
oüer l'œuvre en question, p&re& qu'elle avait. obtA>nu le Prix 
:M.ontyon de l'Académie Française. 

C'eat volontairement et après a"Toir pressenti l'auteur au 
moment d'aborder la tribune que j'ai modifié la comonance 
du moi flnal; j'ai dit : c Geneviève • pour c Geniène •· 

Pourquoi cette modification, toute pastagère m~ de cir· 
oonstllnoo r En voici la raison: 

Toua les membres des Amitiés FTançaises de Bruxelles - il 
eu eet des milliers, vous le eavez - . ne sont point nécessaire­
ment gens de lettres, voire a.cadémiciena (ce q,ui n'est pas 
indiapenaa.ble à la défense de leoi Héal), et Je m'étais dit 
que parler d .. c L'Amour de Gilnièvre , en ce paya de prohi­
bition, devant un public non averti dans sa gén6raliU, m'a.ur&ii 
vain un suc<'iis de fou rire autrement appréciable - j" dois 
le supposer -- que celui si subtilement. enrelzislr" par l'&ppa­
reil auditii de votro corre..~pondant.. 

Et voilà expliqué ee c cuir », à la satisfaction, j'espère, de 
mea censeurs 

A&;mremeni. ma bonne volonté dépasse maintes fois mon érn-

dfüon raison de pins de m'expliquer loraque la faut. n'est 
qu'apparente. N'est-ce paa "TOtre avis, chera Amisf Oui j' .. 
père, et. bien l. voua. A. VlemJnoz. 

Bien entendu. 

La question des langues 
Mon cher 1( Pourquoi Paa ! •, 

Puilque votre dernier numéro publie enoop un.e oorrespon· 
dance tu.r la queisticn des languea, permettez.moi d'7 allew 
r.uesi de me. prose. 

Cette question souffre d'un vice congénital: elle eô mal 
~. et oe avec la meilleure foi du monde. 

n 1 a quelques mois à la oon!érence faite par Fulgenoe 
Masson, le professeur Pirenne a commenoé nue démonstration 
par cette phrue : il y a en Belgique deux la.nguee : le f.nm· 
96i• et. le fiama.nd ... 

Eh! bien voilà l'erreur. Il y. a en Bélgique deux ~es 
parléee ucluai!'emeni par le people: le _flamand et le wallon. 
Et. ai oo les denomJ11e langues c'est abusivement: ce sont deux 
dialectea, deux patois, deux idiomes, tout ce que vous voudrez. 
C'est tellement nai que quand, en septembre, le Willems· 
Fonda annonce la repriae de son acLivité, aes affich811 portent 
c Réouverture des cours de langue nêerlando.i.se a. Et wua 
savez quelle différence il y a entre n09 diff6rents flamands et 
le néerlandaà. 
. Mail il y a en Belgique une grande langue v&iculaire, le 
françaia, la langue du commerce, de l'industrie, de la diplc>­
matie, aes sciences, des relations intel'nationales, des cla~ 
aisées, des cla.sses cnltiv~, des class•ea supérieures enfin. 

Et je résume mes id6es en quelqul'!s mots : n est désirable 
que dans le plus reculé des villages de.s Flandres, d'Anvers et 
do Limbourg tous les habitanu sachent lire et ~crire en fla­
mand, mais quand un Flamand aborde les études moyennes 
o'est un crime que de ne pas lui apprendre le frllnçais. Et 
remarquez cette différence, alors que les Flamands pointus 
yonJent tout en flamand: l'11dminialration, l'université, l'aca! 
déraie, les études, lee Wallons eu.x ne demandent rien du tout 
pour lenr • langue •, et se rallient au français. 

Quant à dire que le français est la langue des ·wallons, c'est 
une hérésie: les Frariçai6, ou de cu)ture française comme vous 
et moi, ne comprennent pas on mot à des représentations wal­
lonnes. 

C.Ordilllement à vow.. I{eml Gnlot. 
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'*Md§@*' MIWGPZM *IN • 
Conaeila au Pape 

)foo cher c Pourquoi Pas. )' • 

Peul Hre, comme moi. lisez-vous de temps à anfrP un our. 
nal. J'ai, par hn~ard, lu d~s Journaux qui relataient les gr.111~ 
-'vénernents d'It:.lie. J'ai donc appris que le Pape avaiL •·l10isi 
ou plut.ô~ adopte deux lan~ut>s : le latin c-i le frsnç:u-. 

Je me suis pris de sympathie pour Sa Saiotew le Pape, car 
cet illustre per,onnage do. t voir plu' loin que le clocher de 
son vill11ge cL n':1 certainen11'11t PM ét« vicaire a Sottegem dan.• 
son jeune â;.;e. 

Au~si je 11u voudrai$ pus qu'il lui o.rrh-e malheur. Or, sa de 
est très sérieusement en danger. 

P ensez-donc, il projet te J...: ,·isiter les .Flandre~ française~ et 
belges. En l•'rnm·e rien à <'rnin<lre, je crois, cor il pourra se 
faire •·omprendre; mais d1tz nous! (je dis chez uous, ~ar 
jnsqu'î< prt!s~nt les }'la.ndrc$ font toujou1·~ partie de ln Bel· 
gique). 

Pens<'z-donc, rornment for 1-t-il pour se faire comprl•ndrc des 
petits vicaires et de leur-; ouailles, et les prif.res qu'il rer1\ 
r~citer ne pourront être e:-.a11cées c:ir Je Bon Dit'n des l:1nndres 
ne comprend pa~ le frn11<·ai~. tle pins sur ses armoiries ne 
figure pas Je c ,·laam~d1e lr1•uw •. 

Ce braYe honmll' doit ê h·e très mal ren>l'ign~ par ~es t·e1>ré­
sen tantll à l'étranger. sans ·ela. à 111oi11~ qu'il ne soit un 
h6ros, C'e n'r•t lhlS un voyaize à. <>ntrr prendre qunnrl on n ·a que 
deux lnnguP~ rlans son ~ac cl encore d<'llX hingucs latiue~ •lont 
une est le fmnçnis ! 

.Je crois c Po11n1uoi Pi•s ! • qu'il est de ''otre devoir dt> ren­
seigner Sa R..ïntl'l+i sur lPs risqn<'s qu' füJ,. t·om 1. à moins QU•' 

vous nt> la décidi<>z ;\ np1w~ 1 1dre la « moeclert~~I •. 
l..;n conseil: propose1-lui 'Kamiel comme prof~~seur. 

Agr(·ei, mon cher c Pourquoi Pa5° •· 
l'as~urnn<·e do 111:1 plus parfnite t·onsi.!·lr;.1 ir•n. 

I.. \\' ... 

Répon1e5 à une simple que&tion à propos 
du jeu de piquet 

Mon ther c Pourquoi Pas! 1, 

Héponse à \'Ot ·e simple question po•ée dan.~ le • Ponrquoi 
Pa~ Y • tin 29 conrau t : 

L'un des deux jou,•nrs de pique!. ayant la 111ain, po ·~Ï'de 
le jeu sui\·(t1Jt: 

Qualro twrces à l'as. avec lP point bon c·e demil•r co111pte 
pour 4; le$ 4 tierces <i l'as. 12; Quato11e d

0

as, 14. :\11 
total: 90. Quntoric do roi11, 14 ; tiunt.orze de dnrne~, 14; Au 
Total 118. 

li repique à 120, et compte donc 160 a son deu\ t"lll' pli. 
Ju:mt ju«qu'au hout. 11 mnrque 170 + •10 de capot. = 210 
(tout ci>la à eondaiou qni: l'arh·er,..iir" n'n,t P"' en di,; 1l-' 
l>1"nc nvant l \lcart.) 

.Je ne vois p;is la pos-ihihté rl',arrivcr lt 220, rl ponrt;inl je 
• Mis 1 jouer au piq•w~ ! 

Sincè1ement vôl e. .\. B .•. , Tirn~l'S. 

i\Jon cht•r « l'ourquoi l'as! •, 
Voici la recette pour foire 220 points au piquet. C'est la 

vruie, la seule, l'unique. 
n faut avoir les 4 tierces à )';1s. le point et la main. Quand 

le point de la tierce à l'ns e;;t hon, 4; 4 tierces, 12; qua­
torze d'as, 14. 'l'otal 30, soit 90. 14 de rois, 14; 14 de 
dames 14. Total ll8. l\Iais commf' on repique à 110 = 168; 
12 levées, 12; 40 de capot. 40. Total 220. 

.\i..je droit à la bouteille de gueuz<> <>xtra' 
Un vieux jouour cle piquet. 

n. Guiot. 

i\lon ch<>r c Pourquoi l'as! ., 
Le coup de 220 est. en effet, le plus gros qui puisse se faire 

duns le piquet à deux et par c1:h11 qui a la main seulement. 
J1J dois 1·a.ppeler que l'on dit OO en nwttant 30 sur table avant 
de jom et :aussi que l'on • repique » à 160 si, sans que l'ad­
ver,a.irc compte quelque cho,e, on ani ve à 120. Ceci l!st géné­
ra lcmenL connu. )fais t.·e gui l'es t moins, c'est crue: 
1<> lorsqu'une tierce fait lt.1 pomt, elle compte 4 et non 3 et 
2° lorsque les 12 rarles 1·11 miLins c cornpt.ent •, elleb Io11t 10 dl! 
c tout compt-0 >. 
. Ceci diL, \OÎci comnwnl je fais 220: 

J'ai quatre lh·rc"~ à l'as ••t je dis 4 de poiul + 4 tiel'èes 
16 -r 14 = 30 ou 90; w.eux autres 14 (rois et diune~ } 

= 118 + 10 de wut. compte "" 128 ou J68; je joue m~ 
12 cnrt~s = 180 + 40 Je C'apot 220. 

F rè; ea Noirs 
)lo11 cht•r • Puur'luoi l?as Z », 

J. V •.• 

.Je me ùecide :i mon tour a \'OU' envoyer une lettre qui me 
fut a<l,·e_,,..~e 1111 kmps hcu1·~ux où m'ét:1ii;11t conflirés l'honneur 
et la mis.ion d"admir;;t ·r '"" f1ht-s noirs. Je m'empregse aua­
:;itôt 1f;1j"11t\'r tîne dix nns cle cou tact ri\ ec eux n'ont fniL que 
conlitmc1• la profonde P_\ 111prtthie qui me lie,\ ~ux. (h1e_ne pui~-j• 
en dire .1:1tant d•'>' • Rla11"s • ! ~lais cr- i e;t une autl'e histo~ 
comme ùnaiL: _ .. 11.titlo1L~ Pll':ro Dav<·. 

\'rm.• avez a l>li"i"lll5 ttprises publ',• de• épitres de candi. 
dnt,. • lrt Lr~l' •. Ln [orme étnit pitto1 csque - plus peut-être 
po11r rn• lerh•i.1 > il· Europe oue pour \'C>s abonnés d' :\fi iqoe et 
plu• sp•"à•l<'m .. N lt s Admi11istr:ite11rs Territoriaux pour qui la 
1 Pc~pl1011 d

0

Î·r11ts •h· l 'c·spècr csl d1•,·e1me chose non seulement 
cou1·.ime ni;m, cn<"omb:nnte. le nomlire d s c 111onkande~ 1> éma­
nant, di• lem·:< admimstrés nllnnt C'roi~~ant de Jour en jour ... 
sa1 q ut> la qualité. lll"l(«, s';unêliore 

'l a11d1, que c<'s IJilldH n~ for meut généialc•ment qu'une suite 
ni' mots ou de formule~ mal dil(érês do11111111t à leur auteur 
l'oc«aswn d'exp1·imcr une idî e int1\1 es>:Oe tout en lui permettant 
de faÎl'c pa.rnde do sa ~cien1'e lit.téL"aire, la lettre que je vou• 
so.irnets anj1111rd'hu; Ol!'srntc un fronds qni méritrrait loute une 
t!tl1de. 

C 0

esL la 1cqutle d'uu calÜd1isll', utilin!A'uu conlte $OU gr6 ai.. 
service d'une miEsion où le Supti1 i<'m - « in illo lempore 1 

- fai~ail t6gner une discipline - disons tom alsacienne. Non 
1;,:11J~me111 ce maitre d·.:-cole esti111aiL son salairt irrégulihe· 
nwnt nmis 11ellemP11t ilispruportionné nvec le coût de le. vie. 
ce• de l':n-i.~ mt!nte du >i s~mpatbique 1-vt<que ~Igr Gabriel Gri· 
sou riui l:ivnit ch:iri:té cl'cn informer le Sup6ri~ur mis tn cause. 
El à loUl pn·nrlre. il pn'ltérait e1wote d~serfor et aooepler l'em­
pr1sonn~111ei\t si je ne con;,•ntais à le pr<'ndre nu servioe de 
l'Etat. objet de sn requête 

\11 fonJ la. lecture de cette ldtre ni- YOUS lai•se-t.elle p:i> 
so11~ one impression doulourense ! 

C'•·oyrz, mon rhn « Ponrouoi Pn•! • en la \•ive 1·econnai!sance 
de ,·oin lt .'!P 1r fidNt <l1·pui• ,·otrc premier uum.:ro. L. B. 

CHAMPAGNE 

AYALA 
GERARD VAN VOLXEM 

182-164 chauasée de Nlnowe 

Toi.ph. 644.47 BRU~ELLES 
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Voici la lettre qui, en eftet, est savoureus.e : 
Boniour, Momieur fadministrateur, 

Voyez et éCfJutez I mes paroles et mes !.armes 1Je peti­
tesse que ge veux pousser de vous ô mon maître, ie wus 
demande ; de quoi VOU$ de blancs eteMJOUS venu r.Jin 
nou1 pauvres noirs ? et vous voulez nous rendons service 
de 001U I Ne sont peu pour recevoir notre 1alairl! P 

Surtout de pretres que le bon Dieu leur noiu a envoyé 
pour nous conduire au.t cœura ni aux corp1, il ne /a ut 
plui leur nOUs /aire comme des animau.i du bois ; il ne 
doit -pas avoir deB dettes de Dieu par notre pécheurs que 
noua agissons envers lui ; et aussi meme aux prêtres ? 
nous avons touioura de dettes d'en notre 1ervice que nou1 
travaillons auz .,,,.etru. Quelque centime& qu'ils leur Mus 
trompent avec. 

Nous voulons men leur rendre service, mais est l'une 
doute pour notre salaire; da:ns cette mimon de Banalia 
tout les travailleurs et les cattchistes, ils travaillent seu­
lement à famour de Dieu; nous ne gagnona pas mani{es­
tement notre argent pour acheter de vetements avec quel­
que d'aut1·es choses que nous désirons. Sans d'argents 
nous sommes des pa:ressevr d'en travail, quelque[où on 
nous serre par dtt travail, mais à la lin du mois qui est 
ce qui gagnerai-je ? le vois seulement le calcu qu'on avait 
écrit dans mon livret, em1âte ne rien. 

Quand la /emme a un habit, ie /ait une autre dette au 
1econd habit ainsi que pour moi mdle, quand ge sue dans 
travail, ou le dimanche, ou ie le lave le second habit, 
moi ni 1na lemme est-ce qtte nous /erons? demeurerons­
nous nus ? est seulement un pantalon et une costime, 
sans chapeau sans ceinture ôl mon mattre me recevez 
d'en votre service, ie veu~ quitter d cette mission Banalia. 
le vous distingue, ge suts votre bas garçon, ge vous uph-e, 
11oyez mes larmes que ie vous pleure, ma volonté sera la 
tienne. Comme vous voulez. 

Quand ie [us sorti au seminaire Monseigneur Gabriel 
m'avait laissé ici pour entr-c.ider avec des pret?·es, main­
tenant il me doit quitter; ie fai dqà épousé ma lemme 
père Gittt m'avait pr~té une chèvre avec 60 frs pour payer 
ph-e de ma femme. 

Le bon Dieu eut nous promis le recompcnse t la grfice 
d celui qui sert et agir les biens ici·bas. 

Le prince Albert et tout les blancs ne veulent pa$ les 
noirs 1cnient comme des eaclaces sa718 rien. Assez pour 
moi. f irai en visite ma famille, msuite ie retournerai 
1,.aurcu veni apr~1 une semaine. 

Jean Thongo, catéchiste ou maître d' écol.e, 
Mission Banalia. - Le 15-4•1925. 

Chrroniqae du Sporrt 
Depuis que la convention historique conclue il y a peu 

de jours entre Je gouvernement italien et le Vatican per­
met au pape Pie Xl de reprendre une liberté volontairement 
supprimée depuis 18ï0, et de circuler de par le mondP, 
plusieurs automobiles ont été offertes au chef de la rhr~ 
tienté. Les marques? Ça c'est un autre rayon que le m1~n 

Des comités se sont constitués à Milan et à Turin à ret 
effet; d'autre part, le Royal Automobile Club d'Italie '!e 
propose de faire don à Sa Sainteté d'une berline automo· 
bile dont la cnrrosserie rappellera celle des anciens rar­
rosses de gala du V~tican. ~a sera « spoum » ! Une voi­
ture de grand luxe lui sera é1;ralement offerte par les fidèles 
d'Améi·ique. 

Du train dont vont les choses, le pape Pie XI ne mdn­
quera certes pas de moyens de transport. Signalons, l'J\ 

effet, que le gouvernement italien lui donne, en cad ... au 

2.000 PHONOGRAPHES 
OU POSTES DE T. S. F. 

Envoyez la 
r6ponM aux 

DONNÉS POUR RIEIM 
à titre de propagande aux 2,000 premiers lecteurs 
du 9'oarquoi 9'a11 ayant trouver la solution exacte 
du rêbus ci-contre et se conformant à nos conditions. 

Il faut remplacer les points par les 
lettres manquantes et trouver le 
nom de 3 grandes villes belges 

A.V.RS 

N.M.R 

O.T.ND. 

Et b I • t 1 t . 29, rue du Vieux-Pont-de-Shru a ISSemen S 00Va , SerVtCe 687 BOULOGNE-BILLANCOURT (Selne) 
Joindre à votre Nponae une envotoppe portant votre adre .. e 
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de réconciliation, un magnirique train, tout un train, oui, 
Madame! 

Nul doute que l'aéronautique ne marquera pas IE' pas 
dans ce mouvement si spécial de ferveur, et que d'ici peu 
un luxueux trimoteur viendra prendre place également 
dans les garaget du Vatican. N'est-il d'ailleurs pas logique 
que le Saint-Père plane dans les aphèrea élhérév>s résP.r­
Yées au1 bienheureux? 

?7' 
Le peintre suisse, \{. Marcel Amiguet, a quitté der'liè­

rement Paris dans l'intention d'entreprendre le tour du 
monde, non en chemin de fer, bateau et diligence à ht 
manière de Philéas Fogg, pauvre vieux bien périmé, mais 
en auto. Cette auto n'étant pas amphibie, le bateau sera 
évidemment parfois de la partie, mais M. Amiguet n'aura 
pas à y retenir sa cabine. Le véhicule à bord duquel il 
réalisera la grande boucle terrestre e~t, en ef(et, un ate­
lier - roulotte automobile, conduite intérieure, parfaite­
ment aménagée pour une entreprise de cette envergure. 
Cette roulotte moderne comprend un lit-divan, des collrœ 
à vivres, une cuisine, un atelier où toiles, couleurs, pin­
ceaux et chevalet.'> ont leurs logements particuliers. Deui 
larges fenêtres y assurent un excellent éclairage. 

M. Amiguet, qui maniera t<>ur à tour le volant et le pin­
ceau, compte mettre six ans pour effectuer son tour du 
globe. Il n'a qu'un seul compagnon de voyage: son chien. 
La roulotte-atelier a pris la direction de l'Est, passera "par 
l'Italie, la Yougoslavie, la Roumanie. la Turquie d'Europe, 
la Grèce et I' Asie-~fineure. De là, M. Amiguet la dirigera 
vers la Chine et le Japon, où il s'embarquera pour les 
Etats-l.inis. 

C'est un heureux mortel et un sage que M. Amiguet 1 

7 ? ? 
n paraît que les automobilistes américains n'ont pas 

toujours les mains propres - pas au figuré. bien entendu. 
En tous cas, la Banque Fédérale des Etats-Unis les accuse 
de salir prématurément son papier-monnaie, ce qui l'oblige 
à retirer de la circul;ition pour quatre milliards de dollars 
de l'e papier. Cette banque prétend, en effet, que les 
27 millions de propriétaires d'autos circulant aux Etats­
Unis y ont toute le journ~ les mains maculées d'cssencl!, 
d'huile et de cambouis, ce qui rend rapidement les bil­
lets inutilisables. Tous mécanos, alors? 

?? ? 

Profitant du premier soleil - raconte un confrère gé­
néralement bien informé lorsqu'il s'agit d'histoires du 
genre - Marius prend l'apéritif à la terrasse d'un café de 
la Montmartroise. place Blanche. Une poussiéreuse voiture 
s'arrête. Marius ne fait qu'un bond : 

- Hé! Olive, d'où viens-tu, ami? 
- D'où je viens, fada ? ... Hi, de Marseille, parbleu !. .. 

Parti ce matin ... 
- De irarseille ? ... 
Et, avant qu"Olive eQt pu faire un geste .. !forius. sortant 

un couteau de sa poche, a d'un coup, d'un seul. tran!'percé 
un des pneus, en approchant précipitamment sa bouche de 
la plaie bé$nte par où s'échappe l'air. Et comme OJi,·e, stu­
péfait et furieux, le traite de « tous les noms », Marius, 
soudain calmé, lui pose la main sur le bras el, l'œil hu­
mide, lui dit, d'un ton repentant: 

- Excuse, ami ... Il fallait que je prenne un bol de 
l'air du pays ... Je n'ai pu résister!. .• 

? ? ? 
La section d'escrime de la Société Royale « La Grande­

Barmonie » nous annonce que son assaut de gala annuel 
se tirera le samedi 6 avril, à 8 h. 15 du soir. 

Viotl•r BOIN, 

fD E N Ts 
Système allléricain. Dents sans 
plaque. Dentirrs tous système. 

. fourn11 avec garautie. Répara-
. tion et transformations en quel· 

ques heure• d'appareil• faits ailleura . 

DENTIERS INCASSABLES 
El\"TRAC110N5 SANS DOULEUR - Priz ....dér& - R..-;ancmcel> ;n.tu.ib 

INSTITUT DENTAIRE BIORANE 
ou;,.. p&r m..i.cia...S.~ti>t•• 

8 RUE DES COMMERÇANTS. BRUXELLES (P. d'Alnl1) 
c:c-.ttatioottou 1- ioun do 9 il 12 b . et do 2 1 7 b .. Ml di0>&ache do 9 l 12 be-

509 8 CV. 4 cyl. 
Châssis ............................ .... .................... lr. 21,175 
Conduite intérieure 4 places ........................... 31,175 
Faux cabriolet, 2 places .. ............................. 31.375 
Faux cabriolet (Royal), 4 places ...•••............. 34.275 

520 12 CV. 6 cyl. 
4 VITESSES - ? PALIERS 

Châssis .. .. . ...... ..... .. ... ............... ................ fr. 
Conduite intérieure! IS pla.<:ea ....••. ....•.....•...... 
Faux cabriolet, 2 p aces ............................... . 

40,000 
53,000 
53,000 

521 14 CV. 6 cyl. 
4 VITESSES - 7 PALIERS 

Châssis ........... .......................................... fr. 45,UU() 
Conduite intérieure. 7 plaoes ......................... ~,5UO 
Coupé limoUBine, 7 places ....................... ...... 72,500 

5255. 18 CV. 6 cyl. 
4 VITE~8ES - 7 PAUERS 

NOUVEAU Tl:'PE ULTRA-RAPIDE 
Conduite intérieure ................................... fr. 82,700 

Toutes ces voitures sont livrées avec 6 pneus 

Englebert 
et tous les acce:ssoires 

AUTO-LOCOMOT ION 
35-461 Rue de l'Amazone, 315-4'5 

Salle d'Expoaltlon, 32, avenue Loulae, 32 

BRUXELLES 

Téléphone 76'5 05 (N° unique pour les 5 !Ignes) 

ECTOR DENIES 
FOND(E l:N 181'f 

......... 
INSTALLATION COMPÙ:TI: 

DF. nuREAUX 
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Le Coin du 'Pion 
Du Soir: 

JEUNE VEUVE, 27 ans, bon métier, 11n'e fille de 
' ana, désire épouser jeune fille ou jeune veuve sans 
enfant, aérieuse, pour créor petit ménage henre11X. 

Où allons-nous, Seigneur, et que dira le docteur Wibo? 
?? ? 

Du Soir (19 mars) : 
Le paquebot • Gouverneur Général Laferrière >, courrier 

d'Oran, arrivé cet après.midi à Marseille, avait à bord l'équi­
page du vapeur belge • Scheldepas », récemment coulé à l'ile 
Plane prèe d'Oran. · 

Cet èqu.ip~e se oompo~it de 17 marina belges et de 28 Chi­
noia alla.nt d Aovera à Shanghai ... 

Le • Scbeldepaa • est coulé par 2 mètres de food et seules 
dépaeeent tee pointea des deux u.i:ts. 

Un bien petit bateau pour une équipe forte de quarante­
cinq hommes. 

? ?? 
Grand Yin de Champagne George Coulet, lleims. 

Agence 1 U. rue Marie-Thérèse. - Téléphone lH1.70 
11? 

Du Peuple (26 mar6), en première colonne, cet excellent 
conseil : 

Méfiez.vou.e des titres d'articles. 

Et en d~uxième colonne, ce titre d"artic.le.: 
ETRANGERE 
CHRONIQUE 

Notre confrère ne s'est pas suffisamn11mt méfié !... 
?? ? 

Du Soir du 7 février, à propos àe l'élection du commu­
niste Marty : 

Cette notoire communiste œt. donc d'une po~ politique 
dea plus contestables. La quostion qui ae ·pose est celle de 
savoir 1'il suffit de faire élire un poisonnier pour assurer sa 
lib6ratioo immédiate. 

La question qui se pocse tout d·abord est celle de savoir 
ce que c'est qu'un « poisonnier ». Est-ce un fabricant 
de poisons? Pour Marly, ce serait bien ça ..• 

. ? ? ? 
OECIL HOTEL BRUXEJ.LES-NORD 
son restaurant, à prix fixe et à la carte (entrée par le 
Hall de l'hôtel). 

? ' ' Du l/(Min (d'Anvers) ce portrait physique du maréchal 
Foch: 

Au pbysique1 il était assez rnmass6, trapu. Sa figure était 
dépourvue de finesse: les trait,, étaient fortement acdUsés, mais 

assez quelconques, du moins au repos. Ecoutant ou parlant, 
sou visage s'éclail"ait et un bon sourire s'y dessinait. 

Son langage, un peu trivial, n'avait rien de vulgaire. Son 
attitude, elle aussi, manquait de distinction et de grâce, sans 
qu'on pût la trouver banale. En le voya.nt, on s'apercevait, 
d'emblée, qu'on ava.it affaire à quelqu'un qui était quelqu'un. 

Le rédacteur du Matin a dtl voir un maréchal « con­
traire». Et ce langage trivial qui n·a riee de vulgaire? .. . 
Il doit y avoir entre trivial et vulgaire une uance que 
nous ne saisissons pa~. 

? ? ? 

Du feuilleton en cours de publication dans la Dernière 
Heure: « Cœur de forçat )), cette description d'un défilé 
de bagnards : 

Tous étnient vHus de l'uniforme de bure... Tous étaient 
chaussés des mllmes lourds sabots de bois, et, seul, l'instillct 
des cœurs aimants pouvait faire déconvrir, da.na cette ca.va.1-
cade anonyme, l'être cher. 

T<>ut le feuilleton du 50 mars - que nous avons lu p9.!' 
hasard - est d'ailleurs dans ce style: ça a l'air d'avoir 
été écrit pour coureurs cyclistes par un gendarme retraité. 

? ?? 
Puisque vous êtes décidé à faire réfcctionuer \Olre plan­

cher usagé raites-le une îo1s pour toutes. Le seul recouvre­
ment qui convient et qui est inusable, lOUt en étant lu­
xueux, c'est le \éritabte Parquet-CMne-L:ichoppelle, en 
chêne de Slavonie. Demandez prix et visitez : A11g Larhap· 
pelle, S. A., 52, avenue Louise, à Bruxeiles. T. 290.69. 

? ? ? 
De la Nati<m belge, en « Petite chronique >> (51 mars) : 

JI.. Mackman, consul honoraire de Bel, Démission honorable 
de ses fonctions à l'ordre de la Couronn&. 

Etrange! parfait.-ment étrange ... 
Ce qui suit est plus inquiPtant : 
M. Vachier, vice-consul de Belgique à Nagasaki, a été 

promu au IZ'f:J.de de consul. 

Nous voulons de tout notre cœur, croire pour notr" 
oonsul, que le typographe de la Nation belge a fait une 
faute en composant wn nom td qu'il l'est ci-dessus. 

? ? ? 
De la Flandre libérale (« La Vie intellectuelle »), cette 

curieuse phrase à propos de l'exhibition au Palâis des 
Beaux-Arts d'une palette à couleurs appartènant à James 
Ensor (31 mars) : 

Et n'titait-il pos dépourvu de goût, cet étalage, l'artiste 
~tant, Dien merci, encore vivant, d'une de ses palettes, à la 
vérité, bien terne avec son gllchis boueu;t de substances d'un 
gris-rosâtre empoussiéré (ce n'est pas hélas! celle qu'il avait 
au pouce quand il peignit sou charmant portrait, en 1879) 
entre deux effigies ~hotograpbiques du cher James à la barbe 
blanche, dans une vitrine comme on en voit au Louvre, dans 
la galerie Moreau-Nélaton, renfermant de touchant.es reliques 
da père Corot, et ... au Musée Wiertz. 

Tout ce qu'on écrit, tout de même ! ... 
? ? ? 

Offrez un abor,ement à L.1 LECTLfiE UNIVERSELLE, 
86, rue de la Montagne, Bruxelles. - 500.000 volumes en 
lecture. Abonnements : 40 francs par an ou 8 rrancs par 
mois. Le catalogue français contenant 768 pages, prix : 
12 francs, relié. - Fauteuils numérotés pour tous les 
lhéâlres et réservés pour les cinémas, avec une sensible 
réduction de prix. .....;.. Tél. 115.22. 

?7? 
De I' Etoile belge du 29 mars, en « Chronique sportive », 

cette curieuse phrase : 
L'automobile, cette perpétuelle menace snspendue an·dessus 

de la tête des piétons, est une espèce de Damocl~s dont le fil 
se rompt trop fréquemment. 

« Tenè l tenè 1 », disait la douairière de la Piereman­
strootje."' 



De Gilda, roman de Loui.a d'Arvers, publié en feuilleton 
dans la Meuse: • 

Le traîneau glissait doucement sur l.tl. neige i!lviolée qui recou­
vrait cette route. peu fréquentée la nuit et G~da. affi:eusêment 
misér&ble pensait que chaque tour de roue l 6!01gna~t de son 
père et diminuait ses chances d'être retrouvée par 1111 et celles 
plus prkieu- encore de pouvoir lui faire tenir un message. 

? ? ? 

De la Tribune congolaise du 51 jan\'ier 1.929 : 
LES PROJETS DU COLO::\EL VAN DEURE~. - Les 

projets du colonel Yan Deuren - qui avaient subi un certam 
remaniement - vont être examinés à nouveau, en vue de leur 
réalisation pratique, par un syndicat. 

Dans ce syndicat, au capital de 10 millions, le gouvernement 
de la colonie interviendr11 pour moiti6 et le reste sera souscrit 
par la Compagnie du Chemin de fer du Congo, la Société Che­
mins de fer et Entrcpriaes et l'Electrobel, chacune pour un 
tiers. 

C'est beau, l'arithmétique! 

Un libraire qui veut être bien moderne orne ses enve­
loppes de ce joli boniment : 

L'intuition de sauvegarde des intellectuels ne saurait ne point 
seulement vous édicter à demander à !'Office Artistique toute 
votre Librairie et Reliure,... mais encore, et vos articles de 
Papeterie et ,·os fournitures de Bureau, y compris vos Impri­
més typographiques et lithographiques. 

L ' intégrité de l'organisation ordonnée, conscienl.e des divers 
départements de l'Office Artistique, - dont les magasins de 
vente occupent temporairement un de ses immeubles (parcelle 
en somme de ses spacieux locaux revendiqués en présence de 
son extension impérieu~e sous la pensée évolutive) - subor­
donnée sans prétentions particulières, à l'œil vigilant du 
maitre, oonsacre le secret de sa prépond~rance active conqul>­
rnnt la. gratitude de la caste intellectuelle. 

C'est dire que le c Home de la Gent Littéraire • affirme 
sans ambages, sou prestige sous le plus éclatant témoignage 
caract.éris& par l'affluence merveilleuse des notabilités, dont l a 
sympathie spontanée engendre le plus vif des hommages. 

Nous ne connaissons pas de plus bel exemple de chara~ 
bia triple. 

at -.oua aat lndlapeaeablo, que -.oue ,,oulle• c ona trulre 11• poete 4 ' a1D111te u1' ou l aetalle r u o 
,,oe pteur 4'u ne 4oe mallleurea marcruoa, Domande .. la aax 

œ'-l!!l\'=11:.YAllt GOITlllllOYll 
11, 1\.u o N•u,,o, !I •• , B.kUX&.LLltS 1-1 T6l6Ph•oo : :l99,S 9 

• 



• 

652 POURQUOI PAS P 

'Pour entendre bien •.• le haut-parleur X •.• 
Mais pour entendre Mieux ••. 

t~1Hffu~tur 

:Po;ntJfeu 
SERVO-FREIB DEWANDRE 1 

Montage aur toutes voitures 

MlNERVA, ao et 3o ÇV. • • • 2,200 
BXCELSIOR • • • • • • • • 2,000 
NAOANT, 6 cylindret, • • • • • 1.800 
BUICK, STANDARD et MAS. • • J,750 
P.N. 1 3oo • • • • • • • • • 1,650 

ATELIERS A. V~N ce POEL 
il, Avenue Latérale. - Téléphone 490,37 

UCCLE(Vivler d'Ole) 

FAITES POSER 
LE 

GRAISSAGE AlCYL 
nouue.au. ~ œnbcl. 

AUTOMATIQUE 
QUI SUPPRIME LA CORVÉE OU GRAISSAGE 

Notice franco 
Ë!.$ L. ZWAAB a A. NISSENNE 
30. rue de Malines..-1 

~ Tél.179 89 • 19769 •• BRUXELLES ..o1 

:::S~v~';;s._ GERARD 
~- J 
tA VER DEVIE.NT 

• UNE DISTRACTION 

DÉMONSTRATION 

GRATUITE 

~30 à 34, rue Pierre Decoster, Brux.-Midi 
E TtL 1 4419.48 0 

LE COIN DE LA LOUFOQUERIE 

Envoûte1nent 
PHEMIEfl ACTE 

Torture tl'nmnnt. 
(La scène représente une chambl'e d'hôtel en Suisse.) 
LE GAHÇO~ D'llü'rEL (i11troduisant le 'l:O:Jflgt ur dans Io 

chambre). - \'oiri voire ch:imhre, rn:>t1!iicur. Vos fu1t:­
tres sont juste en face de l'admiraole chaine des Alpes. Si 
vous ne voulez pas vous mettre ·\ J l cro1'3ée à cau!-'e du 
froid, vous trouverez sur cette table quelques photogra­
phies du paysage que VOUS apercevru~z E'!l OU\•r,1nt la f Ci~· 
tre. 

L',\\[A:\T TRAGIQUE. - Le paysage m'importe peu. Je 
suis venu en Suisse pour fuir Paris, où une rr:oilresse iu­
digne me trompe ll\'CC un zouave. 

Le GARÇO~ O'IIOTEl. -· S1 monsieur a des ch:igrins 
d'amour, monsieur devrait alltr consul!er le célèbre sor­
cier qui habite au village voisin. 

L' A~fAXT TR.\GIQUE. - C'est une •dée, j'y vais sur·l~ 
champ. Quel est le nom de ce sorcier? 

LE GARÇON D'HOTEL. - On l'appelle le Oe,·in du vil-
lage. (L'amant tragique sent./ 

DIWXŒME ACTE 
L'envoûtement. 

(La scène rep1·tse.nle lu chambre du Devin riu villngl'.) 
LE O~~Vl:-l DU VILLAGE. - Que désirez-vous, monsieur? 
L'/UIANT TMGJOUE. - Me \engcr. 
LE DEVIN OU ·vlLLi\GE. - Vous venger? 
L'A~IMT TRAGIQUE. - Oui. 
LE DEVIN Dl! \'ILL.\GE. - Uc qui ? 
L'A\!A.\T TRAGIQUE. - D'une femme! 
LE DEVIN OU VILLAGE. - D'une femme? 
L' A~lt\J'iT TRAGIQUE. - Oui, d'une femme qui me 

trompe avec un zoua\'e. 
LE DEVIN OU \'II.LAGE. - Pour vous venger iriez-\·ous 

jusqu'à désirer la mort de votre indigne maîtresse? 
L'Afü\NT TRAGIQL~E. - Oui, mais pas au delà. 
LE DE\'IN DU \'ILL.\GE (d'une voix mystérieuse). -

L'envotllement vous orfre un moyen pratique de vous ven· 
ger sans aucun risque. 

L'Al!A~T TRAGfQGE. - Qu'est-ce que l'envotltemeot? 
Pal'lt'z. 

LE DE\1N DU \'ILL.\CE. - Je vais parler. Mais, aupa­
ravant, vous srriez bien aimable de mellre dans le pla­
teau placé sur la c-hrminét> un billrl de cinquante francs 
pour l'œuvre de I' \, !1 tl•· \uit Astr11l. 

L'AMANT TRAGlQUh:. - L',\sile de Nuit Astral? 
LE DEVIN DU VILLAGE. - Oui, pour les esprits er­

rant&. 
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L'HOTEL METROPOLE 
LE CENTRE LE PLUS ACTIF DU PAYS 

LE LIEU OE RENDEz~vous DES PERSONNALITËS LES PLUS MARQUANTES 

OIE LA DIPLOMATIE 
DE LA POLITIQUE 

DES ARTS ET 
"' v:•·· DE L'INDUSTRIE 

{ . . -~ 

L'AMANT TRAGIQUE {mettant un billet dam le 'Plateau). 
- Voilà, parle'l maintenant. 

LE DEVIN DU VILLAGE. - L'envo1\tement peut se pra­
tiquer de deux façons différentes: d'abord, la première 
m<1nière, préconisée par Nostradamus. 

L'A!JANT TRAGIQUE (avec impatience). - V11yons cette 
première manière, préconisée pair Nostradamus 1 

LE DEVIN DU VILLAGE. - Voici : vous achetez sans 
marchander le cœur d'une vache complètement morte et 
qui n'ait encore vélé qu'une foi&. Vous enfermez ce cœur 
dans un sac fabriqué avec la peau d'un chevreau mort-né, 
en ayant soin de la saupoudrer d'une pincée de terre prise 
dans une fourmilière. Vous achet.«i>z ensuite, touiours sans 
marchander, une râpe que vous placez dans votre soulier 
gauche, et vous rentre-L chez vous. sans vous retourner. 
line fois dans votre maison, vous râpez, sur le cœur de la 
val·he, tr11is che,·eux appartenant à- la personne que vous 
désirez en\'oQter. Vous mélangez ensuite aux cheveux râ­
pl-s la moelle du tre>isiême pied d'une taupe ayant séiourne 
deux JOurs se>us la langue d'un fièvreux. Vous brillez en­
suite un cent d'abeilles que vous mélangez avec de la cen· 
dre de châtaigne et vous jetez cette poudre sur le cœur de 
la vache en mâchant une pomme cueillie le jour de la 
Saint-Grégoire. \'ous prenez enfin une aiguille à tricot~r 
qui n'a jamais servi et, après l'avoir soigneusement lrem· 
pée clan~ du sang de huppe. vous prrcez le cœur de la 
vache dans la direction de l'Orient. Au même instant, la 
personne envofHée a le C<N1r égale111cnt percé, fût· elle ca­
chée à l'autre bout du monde. Vous \'Oyei que c'est simple. 

L'A.\fANT TRAGIQUE. - Oui ... mais n'y a-t-il pas un 
autre moyen ? 

LE DEVIN DU VILLAGE. - li y a la deuxième manière. 
Je viens de vous citer la méthode de Nostradamus, mais 
on ne l'emploie guère de nos iours. Les envollteurs mo­
dernes ont simplifié les choses. JI suffit à présent. de per-

cer la photographie de la personne à envoQter à la pl~ 
du cœur, en récitant la formule cabalistique. l/essentiel 
est d'opérer dans un endroit cœnplètement obscur. 

L'AMANT TRAGIQUE. - Cette dernière mèthC>de me 
platt. 

LE DEVIN DU VILLAGE. - Alors, voici la f<>rmule caba­
listique écrite sur parchemin vierge. C'est deux centl 
francs. "' 

L'AMANT TRAGIQUE. - Pour assoovir ma vengea ne" 
je ne regarde pas à la dépense. 

(Il paye, prend lu formule cabalistique, d sort.; 

TROJ!UEME ACTE 
L'erreur. 

(la scéne représente la chambre d'hôtel 
dr. l' mnant tragique.) 

L'A.\fANT TRAGIQUE. - Voilà minuit! L'heure de l'en· 
voQtement. J'ai appris par cœur la formule cabalistique. 
J'ai acheté une aiguille à tricoter n'ayant jamai!l servi. Il 
ne me reste plus qu'à Heindre la lumière rt à percer la 
photographie de l'infidèle. F.nfin ! j~ vais dolic pouvoir me 
venger! (Il éteint.} 

QUATRIEME ACTE 
La formule cabnlletique. 
(ilf§me décor. Le m.atin.) 

L' A\fAN'l' TRAGIQUE (se réveillant). - A cette heure, 
mon indigne maîtresse doit être morte d.ans leii bru du 
zouave. L'envoùtement a dQ réussir. J'ai percé sa photo­
graphie après avoir récité la formule cabalistique. (On 
frappe.) Entrez. 

LE GARÇON D'IIOTEL. - C'est le chocolat habituel da 
Monsieur. 

L'A~fANT TRAGIQUE. - Je n'ai paa faim ce matin. 
Vou~ 11011n'1 Ir 111.111• ,. , 

STÉ AME E MAILLERIES DE KOEKELBERG 

DURABLES 

. 
ta, RuE DE LA MADELEINE BRUXELLES 

EMAILLÉES 
1 NAL TE RABLES 

MINIMUM DE TAXES 
TOUS PROJETS GRATUITS • 
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LE GARÇON D'HOTEL (-ramassant une photographie sur 
Tè tapis). - Ah ! monsieur devrait faire attention, et ne 
pas s'amuser â percer les photo~rnplliPS qui représentPut 
1e paysage. 

L'AMANT TRAGIQUE. - (.!u!llle photographie? 
LE GARÇON D'HOTEL. - Monsieur a per<:ê unê des 

photographies de la chaîne des Alpes que nous mettons 
dans chaque chambre de voyagaur. 

L'AMANT TRAGIQU!);. - Par Satan ! me sera1s-1e 
trompé ! fil saute du lit et prend la photographie 11ercée 
'des mains du gnrçon d'hôtel). - Malédiction ! Dans l'ob· 
scurité je me suis trompé 1 Croyaot prendre la photogra­
phie de mon indigne mailres5e, j'ai percé le panorama des 
Alpes. Vile, habillons-nous et courons constater le résultat 
'1e mon erreur. (Il s'habille à la hllte.) J'ai envollté une 
Jnontagne ! (Il sort, a//c.lé.} 

CINQUIE~IE ACTE 
L11 montagne cnvoO.tée. 

(La sctne se passe devant une montagnP.'} 
L'AMANT TRAGIQUE. - .Ale voici devant la montagne que 

j'ai envolltée par erreur. Il n'y a pas de demie! L'envollte­
ment a parfaitement r~ussi. L'endroit que j'ii peccé sur 
la photographie est également percé sur cette montagne 
dont Je flanc présente une blessure béante. (Pou d'ur­
grteil.} Ah ! je puis le dire en contemplant mon œuvre : le 
suis le Roi des Envollteurs ! lia puissance fluidique ne con­
naît plU6 de borne ! Tremblez, mes ennemis ! Tremblez, 
puissants dè la terre ! Je suis désormais. le mattre de vos 
destinées. le suis l'envoOteur le plus puissant du monde, 
puisque j'ai envoOté une montagne, puisque je l'ai percée 
aussi facilement qu'unP motte de beurre! Couron~ donc 
chercher Je Devin du village, afm de lui montrer mon œu· 
vre, mon envoûtement, unique dans les annales de la sor­
cellerie. Mais, auparavant, demandons à ce jeune pâtre 
qui garde ses moutons le nom de ce pic que j'ai envoQté. 
(Au ieune pdtre.) Dis-moi, jeune pâtre, quel est le nom de 
ce pic qui se dresse devant nous? 

LE JEUNE PATRE. - C'est le Simplon. 
L'A..\!ANT TRAGIQUE. - J'ai percé le tunnel du Sim­

plon! 
RIDEAU. 

Com~a1nie ~u· Con~o · ~o~r le Commerce ~t r ln~ustrie 
SOCIETE ANO,NYME 

Sit!ge !.ocial : 13, rue de Bréderode, à BRUXELLES 

VENTE PAR SOUSCRIPTION PUBLIQUE 
DE 

8,000 actions privilé~·iées de 500 ~rancs 
24,000 actions de car;ital sans désignation de valeur 

aont la Création Il étti décidée pnr l'assemblée générale extraol'dÏnfiire dPs ndionnnires du 12 février l929 (3Cte publié l\UX 
lllUlexes au c Monit<:ur belge • du 7 marli 1929 no '260ïl. 

Ces 8,000 actions privilégiée~ et ce. 24,000 actions de c11pital jouissent dC's mêmPt> d1'0its et aYnnlagei; que les actions 
privilégiéea et les actions do capital nnc1em1es, sauî gu'eUes n'auront droit. qu'à. la moitié du dividende éventuel de l'exercice 
il.~·1929. 

Elles sont exclusivement r6servéce aux porteurs d'actions anciennes qui peuvent sou8crire : 

A TITRE IQQEDUCTIBL.E SEULEMENT : 
io DEUX actions privilégi6~R nouvelles pour UNE action plivilégiée 11ncicnne, 

au prix de 500 francs l'une 
payables à la souscription. 

20 UNE action de capital nouvelle pour TROIS actions de capital nndenne~. s11n~ Cra~tion, 

au prix de 1,575 francs 
payables à la souscription 

Le. actions anciennes denont être présent~ à l'estampillage pour con~tntat1on de l'e'.'tl'rcice du droit de préférence. 

les souscriptions sont reçues du 2 au 17 av1 il 1929 inclus 
(o.ux heures d'ouve11.ure des guichets 1 

A SOCIETE GENERALE DE RELGlQUE, à Bruxelles, )fontngne du Parc, 3; 
Succ11raale : à Bruxelle~, r ue de Namur, 48 (ancienne Banque d'Oulremer); 
ses agences : à Bruxellt-s, Boulevard Anspach, 3; Boulevard L~pold Il, 68, Grnnd'Place, 10; Avenue Wielem11rs. 
Ceuppens, l; Avenue Clemenceau, 90; rue du Marais, 57; Place de ln Constitulion, ?a; 

IA Vilvorde : rue de Louvain, 81; 
En province, dans les BanqueJI cbarg&>s du service d' -~nce de la. SOCIETE GENERALE DE BELGIQUE et d3ns leurs 

succurs&les et agences. 

Le. actionno1rcs qui n'auront J:lU fait usnge de leur droit de sousctipt1on le 17 avril 1929 au plus tard ne pourront 
plu.a s'en prévaloir. 

L'admiaaion A la cote de la Bourse de Bruxelles ae.l'a demandée pour le. 24,000 actiona de capital nouvellee 
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RUE PHILIPPE-DE-CHAMPAGNE, 23, BRUXELLES. -TBL.: 254,01 

Trousseau n• l 
6 draps toile de Courtrai ourlets à jours 

2.30 X 3.00; 
6 taies oreillers assorties; 

ou 
8 draps toile de Courtrai ourlets à jours 

1.80 X 3.00; 
4 taies oreillers assorties ; 
l superbe nappe damassé fleuri 1. 60 x 1. 70 

avec 
6 serviettes assorties; 
1 superbe nappe damassé fantaisie 1. 60 x 1. 70 

avec 
6 serviettes assorties; 
6 essuie éponge extra 1.00 x 0.60; 
6 grands essuie toilette damassé toile; 
6 grands essuie cuisine pur fil; 

12 mouchoirs homme toile ; 
12 mouchoirs dame batiste de fil double jours. 
CONDITIONS : 115 fr. à la réception de la 

marchandise et 13 paiements mensuels de 
115 francs. 

Trousseau n• 2 

6 draps toile des Flandres ourlets à jours 
2.00 X 2.75; 

6 taies oreillers assorties; 
1 superbe nappe damassé fleuri 1.40 x 1.50; 

avec 
6 serviettes assorties; 
1 superbe nappe damassé fantaisie 1. 40 x 1. 70 

avec 
6 serviettes assorties; 
6 essuie éponge extra; 
6 grands essuie 1oilette damassé toile; 
6 grands essuie cuisine pur fil ; 

12 mouchoirs homme;· 
mouchoirs .. dame. 

1TIONS: 65 francs à la réception de 
fChandise et 15 paiements de 65 fr. 

GRAN CHOIX f)E CREPE DE CHINE 
ET DE TOlLE DE SOIE AU METRE 

Trousseau de luxe 
6 draps 2.40 x 3.00 pur fil de Courtrai 150 m. 

jours main; 
6 taies assorties; 
1 service blanc damassé pur fil 2.20 x 1.60; 

12 serviettes assorties; 
l service à thé damassé, fleuri pur fil 

2.40 X l.60; 
12 serviette.s assorties; 
12 essuie éponge qualité extra ; 
12 essuie toilette damassé toile; 
12 essuie cuisine pur fil; 
24 mouchoirs dame batiste pur fil; 
24 mouchoirs homme pur fil. 

CONDITIONS : 330 francs à la réception de 
la marchandise et 14 paiements de 330 fr. 
par mois. 

LINGERIE POUR DAMES, 
LUXE ET ORDINAIRE 

GRAND CHOIX DE: Couvertures Jacquard 

couvre·lits ouatés, couvre-lits en dentelles. 
Tapis d'escaliers et d'appartement 

Grand choix de carpettes. 

SPECIALITES: 

Toile écrue. Granité toutes teintes. 
Vichy·Toile pour stores. 

CHOIX SUPERBE DE NAPPES 
MATELAS ET TRAVERSINS 

Linge pour restaurants. 

SUPERBES MANTEAUX DE FOURRURES 
SUR MESURE 

GRAN D CHOIX 
DE CHEMISES D'HOMMES ET CRAVATES 

TOUT A CREDIT OU AU COMPTANT AVEC 8 P.C. DE REMISE 

On peut changer toutes les combinaisons des différents trousseaux • 

.Nos magasins sont ouverts de 9 à 12 et de 2 à 6 heures. 

!!Y. 11. - Si le client le désire. nous aurons le plaisir de passer el lui soumettrons le cTrousaeau Familial> 
à vue et sans frais. 



Grand Prix 
Exposition Internationale des Arts 
Décoratifs Modernes 
PARIS 1925 

Notre marque de fabrique 
11 LE MORSE 11 

SPECIALISTES EN VETEMENTS POUR L'AUTOMOBILE 

LES PLUS IMPORTANTS MANUFACTURIERS DE MANTEAUX 

•• DE PLUIE, DE VILLE, DE VOYAGE, DE SPORTS • · d l ' 
l 

Chaussée d'lxelles, 56c58 Rue Neuve, 40, Passage du Nord, 24·1 
ANVERS, BRUGES, BRUXELLES. CHARLEROI, GAND, IXELLES, NAMUR. fi 

OSTENDE. etc. r . I_ 

Imprimerie lodu.trielle et Financi~re (Soc. Ao.) 4, rue de Berlaimont, Bruxellet. ·Le ~ant: Fr. Mcsortcn. 


